Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 




Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



L E iS 



CAVSES 

L A 



DE 

VEILLE 



ET DV SOMMEIL, 
des Songes, & de la Vie 
de de la Mort. 

^dr M. SciPioN DV Pleix-, Confiilicr ^duout duR^y 
en U SenefchdHcce de Cafcongne , ay- pege Prefidid de 
Condom, Maiftre des J^equeftes ordinaire 
de U J{(*yne Marguerite, 



h' 



^ Roy JE jst^ 

'liez M A N A s s I. -, w P R F A V T X' î«.v, 

dfunnt le Porrail des Libraires. 



M. DC. XXVï. 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 




ONS LiU NEP' B, 
Le fort ér affettré archer 'Philo^ae 
efiant aux abois de la mort drnefe 
t rouuant homme qui fut ajfez, rcbu- 
fe four bander f on arc y le rejîgna auecfon car- 
^uotsé'fesflefches entre lesmainsdu héros Hcr- 
'xule le f lus renommé de tonte l'antiquité fayennc: 
tquelles Poètes honorant la mémoire, ont adiou- 
^é à cela que le grand & fuipnt Athlas cflant 
faifé en fa vieillejfe du poids des Cieux qu'il 
tuott longuement foufienu furfesejpaules gigan- 
' aie s y s en def chargea fur ce me [me Hercule: le- 
quel le fort a gaillardemet, quoy que lunon furfe- 
de fesfieétafchafl al' accabler fous le faix: 
Cœlum tulit 6c me prcmçntcin, d/t-elle en fe 
^f^itant c ontre luydans Se ne que le TragiquCi 
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E P I s T R E. 

Pareil honneur auez.-vous receu, Monfeigneti 

UrsqueUfefanteur des affaires de ce grmdtftdt \ 
incommodant la 'vieillcjfe de Monfeio-neur d^ • 
Belli cure Chancellier de France y il en a ejlé dej 
chargé fur vous, comme celuy qui les fouuoit plu 
njigour eu ftmctfouftcnir: remettant en vos main ■ 
Us féaux de France qui [ont comme les clefs de, . 
affaires de la première Monarchie du monde. 

Tout es fûts en ce parangon ie veux dire déplus 
vofire aduantage , que Hercule receutfesfaueur. 
de Phtlote^fe é' d'Athlas, clime celuy qui en eflot 
feul digne : mais la France eflant foifonnante é', 
plantureufe en beaux cffrits , ce vousefl heaucou 
flusd honneur qu en cefte dignité , en l'efperanct: 
dt laquelle il fepouuoit trouuer autant de concur-^ 
rens que de carriuaux a la recherche de la belle Pe- ' 
nelopé , vousauez. ejlé choifi entre tant d autres, 
pour Doftre fmgulter mente. 

Athlasé- Philoltete corne amis d'Hercule fa 
linteruention de lupiter , ains de leur feul mou- i 
uementyluy rendirent par tels bien faicisvn affeu- 
ré tefmoignage de leur bien-vueillance : mais vo- 
ftre promotion a la charge dont vous auez, ejlé 
honorée efléfai&e de la volonté , ^ commande- 
ment denojlre Roy: auquel ( quand bien il le vou 
droit ) l'importance é* le poids de fes affaires nâs' 
permettent pas de préférer les recommandations 
& affilions particulières au mérite, 

Junon efioit ennemie d'Hercule: é- U Roy ne.. 



E p I s T R. e; 

; vopre I umn , comme tr es-bien inftruhe de voftre 
1^ J valeur y cafacité & fidélité far la candeur &ime' 
Wk^grtté à' 'VOS avions, dr far les bons feruices que 
vous auez, rendu à la France dedans é- dehors 
'Jcçlley a ioina tres-volontiers fon confentemem 
^au commandement du Prince : & auec tout cela, 
comme far vnfyfteme & harmonieux accord de 
tous les membres ajiec leur chef, tous les ordres de 
, i'e/aty ont contribué leurs rages , vous defi^ 
gnant mefme Garde des [eaux auant que lare 
:^gnation vous en fufi fai6le. 
\ ^ '^^^^^^^f '^ous auez, cela de commun auec Her- 
cule,quil cftoitdomfteurdesmonflres^maiscen'c- 
il Oient que des corfs monjlrucux : & vous e fie s 
dompteur des monfiresdeïame, qui font ksvices 
&^^ignoranceybeaucoufflusfernicieuxqueles au- 
tres :t ellement quen cela mefmesdequoy ileftoitlc 
Hus glorieux vous le deuancez, en 'gloire. 
\ Ces confiderations certes font fi amfles é- rele- 
liées quelles méritent vn champ flus,ouuert, où 
des M ufes les fuijfent f lus commodément cftaler 
& efiendre, é faire retentir le bruit de vofire re- 
mation comme vousleurfaiclcsreffentirle fruicî 
vofire vertu fmgulicre. 
Remettant donc cela ailleurs four m^en ac- 
fuiterflus dignement , ie vous fufplicray cefeh- 
\dant, Monfeigneur, de receuoîr de bon œil ce fetit 
mturage que lappendsdr confacre tres-humble- 

â 3 
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E p I s T R e: 

'rficm mxf iedsde voftre grandeur , comme vli 
pece de laquelle la mattere eft de foy affez, reco^ 
mandahle en ce quelle contient les mouuemem 
f lus f écrits de mfire ame fille de la diuinité. ^ 
fila façon nenefipas a(fez> richement elahoun^ 
four lemomsny a-il nul défaut frocedat de ma. 
uaifefoy:! omBquen ces difcours fhilofofhiqm 
taffuiefluslaveritéquelavartetédes chofes^c 
moins r éloquence que la doBrine. Tant y a au 
telle qu 'elle eft,c\ft vne offrande de ma deuotieu i 
Je ruttudecn -vcfireendrotet.Bn telles chofesBte 
mefn e na efgardqui la bonne volonté , & vou 

^à4ctgncur,quitenez,heauceufdeladtuimtêei 
^ferez.,silvousflaiJl, de mefmes enuers celuy qu 

tiendra abeaucoup d'honneur defe direliamats 



Vo/lre trcs-hiimble <Sctres-f 

obciflànt fcruiteur, 
SciPioN Dv Pleixj 



1m 
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I 



I 



A L'AVTHEVR. 

SONNET. 



■F^: Fei^f^ ejprit tU guidé & guindé dattes 
deux, 

\V n Démon tout fcauant zcnie de nature 
Wa fourni le mode lie la riche feint ure 
iDes corps inférieurs & des celeftes lieux. 

Il faut certes y il faut que quelqtiijn deshauts 
Dieux 

A it addrefé ta main a fi riche tiffure 
~>W fur-humain ouurage: ou du tout tcrnaf 
pure 

£il en fera lugé par trop laborieux. 
Car ton profond fommetl efi marque de tes 
veilles: 

Ta veille nous faici voir quoncqnes tune fom- 

meilles: 

\fongesfans menfonge efforts des forts ejprtts 
^ Sontvneecflafefamcîcentesdiuinscfcrits: 

ce qui rend fur tout nofire ame plus rauie, 
'inijfant par la mort tu prolonges ta vie, 

S. cfii PIcix f crc de rAutheur." 



a 4 
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AD E V N D E M. 

E P I G R A M M A. 

\T Kdc animas , qux ût diuina* men 
^ imago, 

Qiiidratio,icnrus,non tacuiflc fat efl. 
Nam fccreta etiam referi^ pcnetralia mer 
tis, 

Dum vigilat , vel mm cùm tcnet ofT 
fopor. 

Somnia, qu^fpedare dccet, quxtemnerc 
prorfus, ' 

Quid vita 6c Icthum Icthiferiimquc do 
ces. 

Vt tua qui teneat duri monumentalaboris 

( Inclita Vafconici gloria laufque foli ) 1 
^on modo qux vident , fcd qua: mens cogri 
tôt ipfa, 

Qux finty qux Uicrmt, quxquc futuraT" 
fciat. 

Fr. du Pleix, Authoris fratcr. 

TABL 



DES MATIERES 

CONTENVES EN CE 

I 1 V R E DES CAVSES DE 
la Veille ôc du Sommeil , des 
Songes , & de la Vie 
Ôc de la Mort. 



W4l 



DiSCOVRsI. 

Qu^cft-ce que veille & fommeil, 
Chap. I. fol. 4 

Sommaire. 

F^efi-cetfue ')>eille cr fommeil. il. U yienej} 
1)Sl f ^"^^^ "^^'^^ ' Cr le fommeil efl l image, ou le 
Sic, jrere de U morti iii.Pourqitoy les homes morts 
font dits feulement fommeâer. i v. Que l'homme dcr- 
mint n'efl compte ny entre les Viuans r.y entre les morts, 
V . I/eflat des fins extérieurs pendant U Irille c>- le fcm- 
mcL V I. Le fins commun eftant lie\tomles fens extérieurs 
le font aufi.y i i. la caufi efl coilm'e'par fin effe^, 
V n I. Tour^uoy fendant le fommeil 'fim ^rand nombre 
te fins (ht lie'ly^ue libres pendant U ^'eiUè, ix. la Veille 
b-lejommedfiM communs k tous les animaux, x. Preu- 
pj.rle dénombrement des efpeces. x r. Oue l'homme 
àt^meurantentcfiatcCmnocenceeutdormy. xii. Ouele 
jommeil ef} donné de nature pour le falut des anir^ux, 
dont H a efté appelle Dieu. 
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TABLE. 



^ De la difFerence du fommeil & de lecHa/e. 

"-^'^P'^' fol.io 

Sommaire. 

I. Différence du fommeil del'ecflafe. 1 1. Pendant 
le jommeil les fondions de U faculté animale font liées» 
€r celles de U faculté vitale plus fortes : en lecftafe les 
')>nes a- les autres font liées , celles de l'inteM pl^ 
libres, III. Si ^ dam dormoit ou bienefloit en ecftafè 
lors que Dieu luy arracha ■),ne cofte pour faire la femme. 
I w. Ecftafe merucilleufè de ]{eftitutus preflre, v. Autres 
ecftafes d'aucuns anciens, v i. ^Ecftajh des Stry^es. 
V 1 1. Sairn Paul dit ne f^auoir fi fin ame efloit jeparée 
de fin corps pendant fin ecftafe. v ii i. Ecftafes fu/hcBes 
de fircelLerie Cr de charme. 



D'où eft-cc que procède le fommeil. 

roi. 17 

Sommaire. 

I. opinion d'^yflcmcon touchant lacaufe du fimmeif. 
II. Celle de Diof nies, m. CcUed'Empedocles. 1 v. Celle 
de Platon des Stoiques. v. CeUe de Leucippuf. vi: Tou- 
tes les fufdites opinions Jm encores, v 1 1. opinion dt^- 
rfctc. VI I I. rourquoy nous fions pluftoft en dormant 
^Hen-yeiUant. ix. Ne fouppant point on n'en dort pas ft 
bien lanuiBapres,x.Pourquoyeft.ce que les^iadesfi-oides 
prouoqnent le femme il. x i. Différence du l>ray Cr natu- 
rel fimmeiUaucc celny qui eft forcé.xii. opinion de Pline 
Cr de Galien touchant la canfr du fommeil. xiu.Fonde- 
ment de cefte opinion, xiv. Vopinion d'^riftoteeftla plm 
fiine , cr mieux receue, x v. iZue la laffeté cr longues 
yeiUesnefent que caufes accidentaires du fommeil. x v i. 
1^-? l'harmonie Je ftlcnce , les ténèbres n'en font que 

caufes 
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TABLE. 

Mfis coopérâmes x v 1 1. Nepouuoir dormir 

les fondes en font rmms conf^. x x. Z. d^ffcreL H 
ma..ere du orr^d ^ des caurrhes , c/pourLl Cs 
frfonnes-V.edles ne peuuentgneres dormir. ^ " 

DescmCes du refi.cii & interruption 
du tommeil. 

tliap. 4. 

ooinmairc. 

' ■ ro„r„ Us p,„p,cres de nos jeux sVoUtent lors 

W« </« refi,edej}r.„g„es : v. C„« J 

affreux nou^efraUcnu V.Pourmoy h refl.eZ„ 
cedan. de eau/es efiran^eres nou. eflourdl e TnÏà 

-/T" /. re[„cdMolent. v i „. /, J^" 

r^nnenttexeracedeUursfonB-Jns. A. i> « 

tuuaddeU cUleur n.Jelle eft d.ffufepj. 'Zt: 



Du di„-r, eft.it acifens pendant laveill 

^, ^"'«^ 'c fommeil. 

Chap. 5. 

Sommaire. 

I. l-'ept des fens tm intérieurs 



fol. 



extérieurs peut 
ejire 
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table: 

efire de juatre fortes diuerfes, 1 1. Correffondance àim 
[ens extérieurs Mec les intérieurs, m? Caufe du profond 
Jommeilfans fonge. i v. Cdufe de la parfaiBe -\eille, \ 
V. Cmfe dufommeil moins profond dccompa^nede fin^esl j 
y I. Caufe dufommeil encore moins accompli : a-comnû;^ 
pendant iceluy les chofes -yrayement perceues par auel^ 
qu'Ain des fins extérieurs nous fimhlentfonges. vu. Pour- 
quoy mefme chofi arriue k ceux fùfontyures. viii. Qu'on 
peut parler en dormant, i x. I{efolution conclufton. 



De ceux qui fc leuent , marchent , grimpent, 
&: font d'autres fcmblables aàions 
en dormant. 

9^^^' ^- fol. 30 

Sommaire. 

/I. îAerueilleufes avions d''aucuns en dormant, i i. 
sAÂions perilLeufes. m. l{aifon de Cœlius I^hodiginus. 
\ V. s^utre raifin plus claire de LeuinLemne. y. Conff- 
deration particulière de ceux qui font des aSlions peril- 
Leufes en dormant, v l. Comment on remarque que telles 
dSlions fe font en dormant, v 1 1. fourquoy la faculté fin- 
fitiue n'exerce en dormant fafonflion en ces perfonnes la 
comme faîB la fenfitiu'e. v 1 1 i. Pourquoy telles perfinnes 
k leur refuetl ne fe fouumnent point des avions Jufdites 
comme elles font des jmges. 

Combien eft nuifible Pexcés au veiller & au dor- 
mir : & de ceux qui ont dormi plu/îeurs 
années (ans interruption. 
Chap. 7. fol. 55 

Sommaire. 

l. Combien les Ifeilles excefiuçs font fjuifil^les, 1 1. Que 
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T A B 1 E. 

UfommeiUxccfnfcft Mfsi très-pernicieux. ni.n,a f4ut 
éeMcmppks-yeiUer que dormir. IV. Cmtinencede l'Llon 
en fin ^mre &■ en [on dormir, v. Comment .yCriflote eui 
toit le trop profond cr long fimmeil. vi. Catien 4 ycfcu 
HO. ms par le moyen de pt continence, vu. .Arfenim né 
dormoit qu'une heure le iour, or U nuiff. vin ScM 
derucg deux heures, i x. Dujimmeil merueilleuremeni 
long d Epmenides autres. 



Qnjnd cft-ceqiùltkut veiller ou dormir. 
■ r fol.37 

Sommais. 

I. Ililfacrates enfeigne qu'.lfaut Veiller le iour (y 
d^.r,n,r U nuiH. II. Argument i.pour monftrer .u',1 faut 
y^aer le ,our. m. ^„„„ argument pourUa lf„Ly. 
.yCrgumens four n^nftrer Mu, prendre le foineil U 
«mil. V. <^a cefte caufe tes Poites ont appelle le fimmeil 
fils deU nuitl. vi. yanitédeceux jui fJI, de laL.fl U 
lour. vu. Exceptions, ^iii. Que U couflume fe tourne en 
y amre nature, ix. <iu;il eJldangerLx dilaifery„e 
ccuflume inueierce „ que mau£.ife. x. ZesialJe^ 

efldes y,e,Uesge„s. xn. Lefo„„„l iLrrompu la nuiB 

UnaiT u"- ^'"«^î-^ lefim^neildu Z 
un eft le plus agreaUe. xiv. Ponrqucy lefimmed elfdan- 
g reux après le repas, xv. Vour„ 'après lafeiJe xvi 

Welle ajsietied faut tenir en dormant. 

Pour- 
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TABLE. 



Pouiquoy eft-ccq«c certaines pcrfbnnes font pk,, 

'ommeillciifcs les vues que les autres , 

• '"P- Vol. 4^1 

Sommaire. 

I. roKi-^ Us femmes fm,pl^fi„„e}llc„res .ue Icf 
hommes, n. P'«r„ Usjm,s enfkns Jom fm fiLciU 

IV. rmr„ aux- ^ulomla -^eirnsmcnuL v. Tw-ti 
„ les perfomes grajfes refle.es. vi. P„„..«™ ' 
jj.«.s. yn. l-^r„ les,^e,,fis. vni. Four^uAsiei 
''•'\<^y/ror,gnes.ix.Commemmcunefoish:fc^^^^^^^ 
ple..onJes y,.„ies empejche kfimmeU!^. PourLclL 
r' hMum les l,e„./roiJs humides fin, fZ 
medleux j». ceux ju, lUhem les l.eux cLdL x /. u 
df,reme d»fm,med és ^m,re fa.fins de /W... 



la veille &du fommcil eftrange d'au- 



Ch,- 



cuiis animaux. 
Sommaire. 

■Jj:u mii^iii^ence 1 14 recherche dti cditL 



fol. 4 s 



fidermomfur U Coq. m. sar lef^ueiler /. l EIcale re- 
t'rend les mtnsfim rifn refondre, iv. Pr«x- 
chant k fréquent refued du Coq. v. (^e 

^^/f!^ l^ fitfens demeurant ajldupis pendant 
[ hyuer. vi. Z4 K^.y^c/; de tel affouptffement , Je ce n^efi 
'\n lirayfommed. vu. Le Heure dorâ tes yeux k demy 
ouuerts. vrii. Lteure dormant, anciehprcuede. ix. Pour- 
rjmy le heure a la ^eui' courte, x. X»W lilent que lesour^ 
^^•^^ -forment quatn-y, 'nurs après leur vaillance, 

V- 

LES 
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T A B L E. 



LES CAVSES DES 

SONGES. 



hap. 



I. 



D I s c o V R s IL 



Sommaire. 



WfL ^ommedefire fur tout f^4Hoir les chofes futures, n 
J ^ Moyens fuperfttieux des anciens pour deumer les cho- 
W'Pfres. lU LeUtdelUHtheurencei.d^fcours, iv 
f'Z''c r'hS'fi^'^'^riftote. V. Erreur d'^rtemi^ 
dore defin,Jfantlefonge vi . Sonmium dicitnr à fomno. 
VI I . Lesfongesf font feulement és fens intérieur . 

En quelles £iciiltez de l'anic & comment Te 
^, ^ont les IbiiîTcs. 

Sommaire. 

I. les fondes Je font tous és fèns intérieurs, ii. o/^/W 

Jenscommun ou a Upenfee. m. Selon cefle opinion mefme 
chofepeuteftreUietdufens commun de U penfe Z. 
fiM. .J^^ucunsdjfent.ue les fondes fe font^rU^: 
Jiexjon des images d^yn fens a lautre, v. D^autres auc 

m fne fens, vu. t. l/f,Ji ^y^f^^ J 

u^^Zrr''' '^^^'^'^^ refleJnefirlpZ^ 

La 
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A B t e: 



La vrayc reroliitioii des queftions 6c diffi- 
culccz précédentes. 

SoiTUiiairc, 

r. -^Filons efmotions continuelles denojîreame. ii 
P'm rient que les fanges tantoft font regle\^^ untôfl con- 
fus c:^ horribles, iiu Comment ils fe font au fins com- 
mun, IV. Caufeplw expreffe de U confufion des fonges, v.i 
D*où ^'lefit que nom fongeons les images des oi'feBs tl ' 
grandes que ne font les obiets mefmes! vi. Comment le 
fongcsfe font en l'imagination, y 1 1. Comment en la me- 
moire. 



Si coures cfpcccs d animaux fongenc & des Jiommej 
qui nonc iamais fbngc»' 

SommaiiC, 

I. Nul bon auiheur n'a encore déterminé les ejfeces des 
animaux qui ne fongent point, ii. l{efolution det^utheuf> 
que tous les animaux parfaits fùngent. m. Non pas les im- 
parfaiBs. ly. Pmrquoy l'homme fonge plus que nul des 
autres animaux, v. ^rifote, pline concilie^ vr, l er- 
fimnes peuples qui ne fongcrent iamais, vri. efi 
très- dangereux de fonger a ceux qui nom ikmatî fonaé, 
wni. Pourqùoy; aucuns nè fongmt point. 

Des diucrfes caufcs des longes. 
Sommaire. 

I. Diuif on générale des caufis des finges en intérim 
reso- extérieures, 11. Caufes intérieure^ fubdiuifces en 
naturelles animales, m. Quelles font les naturelles. 
IV. quelles font les animales, v. Caufes extérieures fùbdi- 

uijèes 



\ 
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T A B L E. 

^- '""^cs en Jpirltuellcs a- corporel/es. v i. QNf lles font les 
tuclles. VII. Qnelics les corporelles, viii. Table oti 
iiijir'tftion des CÀujès générales des finies. 

De ladiucrfité des Songes. 
■ Chap. 6. ' f^i 

Sommaire. 

i.Ce mot [ange fe prend en deux fortes. 1 1. Viuijton 
idtsjonges en dtuins,dUlwliques naturels, m. ^utre 
I d'tuifion £ Hifffiocrates en diuins csr naturels, i v. Expli- 
\ration à'UeUe par lui. Scaliger. v. ^ Autre diuijian de 
fam^ Creçrnire. v i. Dimjwn plw claire en fix effeces. 
■^^Ll. des jnnges appellte proprement Son^e. 

111/ if'i^cc i. appcHée yifton. i x. Effece 3. a^tpetée 
I Or ad cce 4. comprenant les illujtons diaboliques. 

Infomnium. Xi i. Ejfece 6. ^ui efl des 
jj^ectrci ^ apparitions horriblei. 

lîT """"" rr- — — — 

IDes longes qui fignihcnt & preiàgent obfairemenc 

les chofcs futures. 
IChnp. 7. fol. 7^ 

Sommaire. 

I. f^eft-ce ^ue finge en fa propre fignificatton. 
11. Cinq cjfeccsdu finge. i 1 1. Songe propre, i y. Songe 
d^autruy. y. Songe commun, yi. Songe publique, v i i. 
Songe général, le tout enrichi de plufteurs belles cr notâ- 
mes hi foires. 



De la Vifion,iècondc cfpecc des fongcs. 
,^hap.3. ' fol. 82 

Sommaire. 
vifton étrange d'l>n .Arcadien. ir. yifton de deux 
M^ruiteurs d'Alexandre Neapolitain.iii. Fifion de Crœ- 
^'M.f^tfm de P, Cormlins J{ufus. y. Fifon de Petit rto . 

c 
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vr. Fi/meT^tterius j{ufm. vu. rluficurs ont preueu 
fongeleur hon-heur Cr mal-hcur. viii. FÏfwn notable t 
Maurice Empereur. ix.Fifton d-")>nMilanois. x. Lacaut 
de telles liifwns. xi. Qu'd faut autrement iuger descai 
[es desfinges eflranges ^ rares que des ordinaires. 



Chap. ^. 



Des oracles ou reuelacions diuines en fonge. 

fol. 8 

Sommaire. 

I, Les Payens marchoient en ténèbres a la recherâ 
de la y lté. Quih ont eftimé le fonge ^ne diuinit 
. ni. Aucuns ont me quHly cuftdesfin^es'^dmns.cr Pont 
^Hoy. 1 V. Pourquoy Dieu ne fe communique que raremen 
enJonge.y.Diftmtlion des fonge s diuins, vi.Que Dieuç 
uoyedes reuelacions en fonge atix mefchans: auec Vexemp 
d ^bimclechdel'haraon,de Nahuchodonofor,i^£jl 
xandre le Grand, vu. (^jlfaut eftre ejfure7 d'ame o 
de corps pour recemir les reuelations diumes.vni. Exem 
pie de Simomdes. i x. Que noftre >/> de deux for 
tes. X. Lesjonges diums non^fint enuoye7 immédiate 
ment de Dieu . ou par le miniftere des ^n^es. xi.Di 
ference des reuelatwm de Dieu dUuec celles des bons ^' 
ges. 



Chap. 



10. 



Des fonges diaboliques. 
Sommaire. 



fol. 9 



I. oracles desfaux dieux. u.Jleuelations en fondre d 
faux dieux auec plufteurs exemples notables. uUMer^ 
uetUeux fonge d*^ttini^^ iv. Le diable imitateur de 
Dim.v. Sarufic^lebutdefes tromperies. wi. Son^ede 
femme de Ptlate, vu. Que leurs remlations Cont aucu^ 



fjesfoifr 
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table: 

insfoU 'VeritdUes, vu i. Far quel moyen Ils preuoyent U 
mort de quelqu'Vn, 

m Des longes ordinaires que les Grecs appellent 
IP" Enyfma, les Latins Jnfomnia. 

thap. II. 

Sommaire. 



fol. 



1. Songes ordinaires, ii. Pourquoy ainjt appelle"^ iii. 
^xemi?lfs de Thefius, ThemiJîocles,cp^ Marceilns. ly. La, 
iuje de tels fanges, v. Cauj'es des rejùeries des malades. 
VI. Les finges pourquoy plus confus en ,^^utomne qu'es au- 
Jjftes fatjons. \ii.Parmy les jonges ordinaires il y a quelque 
marque de l'humeur prédominante au corps. 



Des Cpedres 3c Phantofmes qui apparoilfent en 
/onge , ôc de l'Ephialic. 

îhap.u. fol. 101 

Sommaire. 

I. Les fonges defcouurent les papons de lUme. 'n. 
Tourquoy les mefchans nont point de fonges agreahles 
comme les gens de hien. m. Les frayeurs delalwille re- 
Uttnnent en fonge. iv. Différence des caufes de tels fonges 
endiuerfishahitudes.v. Songe tres-horrible d'^pollodo- 
'■rus. /'erreurs en fonge de Taufanias. vu. Pareilles 
terreurs de Neron^cr Othon^Cr Caligula.\iiî. Ephialte 
mcule.ix. Quelle maladie cefl.x. Opinion commune 
des Médecins, x i. Opinion de Galien, X ii. Opinion de 
Efrnel.xiii. opinion de Julius Scaliger.xw. Conciliation 
d'icelles opinions) <cr comment d faut euiter l^Ephiahe. 

e z 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



TABLE. 



De la vérité ou vanité des Sonqcs. 

^'^^P-''- foLioé. 

Sommaire. 

1. Tortes des fonges font de corne ou d^uolre (don U 
/^■^Ic des poètes. 1 1. roHr„ les fondes leritMes fon- 
pgnijic's par la corne, m. J'our^uoy les l>ams par l\uoi 
re. I V. Sens allégorique, v. Pourqucy les f6nges du ma^ 
^ un jont moins confm que ceux du premier fomme , ^ue 
le Soleil en eft -^ne caufe coopérante, yi. Les anciens ont 
ejhme me dormant és cemetieres on auoit des fondes 
-Rentables. yn.Le mefine en dormant fur des peaux de 

VI II Le mefme de la pierre Eumeces. i x. Cardan - 
mnbue mefme -\ertu aux Uures des fainfles E fritures. 
X. Ut^el expérience faia l^oir que telles opinions font fu^^^ 
perftitieufes. x i. I^aifon fortifiée delauthorité de lEfcri^ 
iHreSainSie.xii. Que les interprètes des fondes f dcmen- -, 
tent ordinairement les l^ns les autres, xiii. Qu'a force de \ 
J^ngeron peut rencontrer quelque fonge^emahle. x i v. 
Contraires euenemens de pareil fenge. x v. obieflion. 

De aux qm ont d'ordinaire des rong^-erirablcsr 
&des interprètes des fonges. 

Sommaire. ^ 

I. Galien auoit d'ordinaire desfonges yeritables.ii.Lé J 
mefme ajriuoit . ^ne femme de N aptes, m. La caufe na^ è 
turellede tels finges.iy. Merueilleufeproprietc^de Cardan f 
Crde jesparens. v. <^e les anciens Patriarches ont inter A 
prête les fonges , enquoy lofeph a excellé par U crrace de ^ 
■^^'^^ "onparla^^^^^^ vi. . AmphiElion. 

VII. Les Telmejsiens. vnu ^mphiaraùs ftcrnalé mter^ 
prête desfonges, ix. Uue lafcienà d'interpréter les fonges 

^4 
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êfi yenuè' d'Adam, x. Que cefle fcience n'a point àcjdUli. 
X I. Qt^dy en a des préceptes, xii. Expérience de Itmia- 
I tiHi u interpréter les fondes, xiii. ]{efolution far ce fal?i£^, 
' i XIV. L'autheur ne s^en m-ejJe point. 



Comment on defcoiiure l'eftat de la fànté par 
k moyen des fonges. 
^ , Chap. 15. £olu(i 

Sommaire. 

felle compardifon pour monflrer que nous deuons 
•■ prendre garde a nos fonges. 11. Que nos jonges marquent 
' ■'". 'ies humeurs (?redominantes. m. Exemple de la cholere, 
ilv. Delamelancholie. v. Du rhlegme, vi. De V abondan- 
ce du [ang, VII. De l'inanition. \ ni. De la trop grande 
■ tepletion. ix. De la puanteur des humeurs corrompues, x, 
• De l'odeur foùefue procédante du bon tempérament, xi. 
Vift inthon des fonges qui procèdent des humeurs predo- 
'^'^^ minantes d'auec ceux qui procèdent des obiers perceus oit 
i conceus en Veillant. 



Comment on peut faire que les /bnges foienc 
plaifàns & agréables. 

Sommaire. 

i. Lac aufe i . des fonges agréables conftfle a bien l>iure. 

m. La i.enla bonne difpofttlon de Vejprit Cr du corps. 

•1 ïii. Z4 5. c« la modération de nos pafions. i v. La ^. au 

régime dumanger boire, v. La 5. en l'entretien es 

citions toyeufes l)n peu auant le fômm?il. v i. La 6. filon 

Il ^* ^^^nard^efl de fe coucher auec quelque belle crfaintlf 
méditation. 
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Si Dieu peut eftic offensé par nos fonecs 

^■'••'P- '7- foi. « 

Sommaire. 

I. Que le M die nous drejfe des emhufches en W/J 
C^^enaormxnt. i i. <^'ih a ^uel^ue démon mi preû 
en ténèbres pour noHé tenter, m. <^e nous louLsa 
fenjer Dieu enfonce, i v. Comment cela fi faik v. Coin 
ment tels pechelfonta^grauel vi. Que nos fin.es peM 
tient eflre méritoires enuers Dieu, vu, liemedes contre il 
pdlmons en fin^e. v l i i. Exemple notable de MathU 
lomfi luif.ix.rrieredes.^u^uftin ^ de tEHtfipoH^ 
euiter tels fonges. S J r 



LES C AVSES DE LA VIE 

ETDE LA MORT. 

DiSCOVRS III. 

Des dinerfes lîgnificarions deèe àot nr. 
t-bap. I. 

sommaire. 

r. <iu^ ccfie efl feUUUe k ta „4«;«„„„. , ,. y,« 
,,„//_ . J„ Jy''"^-^"- nom moutons cotitii 

pour le cours Me. v Slgn^cL, u four Us l„. 
Hjons de h y,e. vu. SigZjiUon j. pL Us dmL 

c i r -^'^«fc j. effLelUfol l'y. 
retonde Urne auec le corps. 

De 
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De la diui/îon de la vie félon les diiicrs aages. 
IChap. 2. tbl. 131 

Sommaire. 

. <2tte le changement des ttages efl marque dennflre 
^•imperfe^ion. H. Que nous changeons c^' approchons delà 
<mort a tnm montens. m. Diuijion i. des aages en 4. ref- 
^Xy^ndans aux ^. faijons de l^annee, ly. Dimjion z. des aa- 
\*ges en 7. leur analogie auec les j. planète s. v, c^cefle 
'!\4nalogle n'Infère point necefsité d^mjlucnce. vi. Diuifion 
ïj. des aages en 7. conforment la précédente, v 11. Vimjion- 
(4. en^. aa^es fondée fur la dtuerfe conjlitution delà cha- 
leur naturelle auec Ihumide radical : quelle efl cefle 
y conflttution au premier aage. viii. çiu\'lie ejhffle confli- 
tut ion au fécond aage, ix. quelle en Vaage troifteftne^ 
\ comment noflreyieje termine. x. quels diuers accidens peu- 
\uent prolonger ou abréger les aacres, xi. Pourquoy la fern^ 
\ me croiff plus hafliuemcnt que l'homme. 



De la vie contçmplatiuc ^ a<5^iue, 
|Chap. 5. 

Sommaire. 

l. Qu^efl-ce que liie Contemplatiue cr sytcViuc , cr 
' quelle efl leur fin ciuile. 1 1 . Que la Vie a^iuefè fcrt de U 
méditation , c^' la contemplatiue quelquesfoi^ de laBion» 
III. R^aijon I. prinfe de U fin pour monflrcr que la Ifie 
contemplatiue efl la pins excellente, i v. l{-aifon 1. fondée 
fur ce que L'y /e aêliuenefe peutpajfer de la méditation^ 
Cr la méditation n'a que faire de l'avion, v. J{aifon^, 
fondée fur lUcquifttion de la fin de l'iine de l'autre 
t Ifie. V I. Confirmation d^J/Criftote. v 1 1. Des autres 
■M anciens Philofophes. v i 1 1. Des Gymnofophiftes. 1 x. Pat 
^ ^ l'interprétation des fables de Canymede > J'romethee Cr* 

c 4 
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. . . TA B IX' 

De la profpci-itc & aducrfitc de cette vie 

Sommaire. m 

cllcnricllc fignihcatioii. ^ 

fol. 146' 

Soinmake. 

froid 
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•Ufermi 41*21'. vui. aud'humU^y ejtpl^„<,u^ 
ue h fec ny le fro,d i ^. J,j;„fJ„ ^ 

i^oncUeeauecUfrccedente. x. i)Uf Us chojh ,„^„,J,, 
n edmuentpomtcfi re A/felUes mortes. 

I Des quatre diucrs degrez de vie7 

CIup. (f. " ^ 

Sommaire. 

1... rmjiefine ^o,,. . v. q..,„V^ 
■ '^fF'"'"^'">>"l"V"""''rre7Je Vie.wi corn- 

^.r comme Ujen fu.«e comprend U -.e^euùue. 

L 'P""^ '"f^J«l"X'tPc,mue frenemlue ne 
^« M A'cme degrUe V,e fep.re' des ju.tre f.,f 

Polu quoy aucunes plantes & aucuns animaux 
viucnt plus longuement que i'Iiomme. 

Sommaire. 

i.f^iie Dïeii,faia tout pour le mieux. 1 1. n^'/Y ef} ex^ 
p^dient ^ue certumes pUntes durent pl^ ejue noti, mefmes, 
m. Pourciuoy certaines pUmes durent plm ^ue les ant^ 
maux.xy, Vour„ les animaux font fdieas\plH4 
: conuemens .ue les plantes, v. Pour.uny toute efhcce de 
pUntes n^eflpas de longt^e durée, v u Pour. uoy les arbres 
^^^rent plm longuement ficles autres plantes, vu. 
noftre^ie eftant remplie de mifert nou^ne la deuonTZs 
Jouhaner longue Exemple de S, Paul i x. LeL 

X^n^IrnemefmelUamf.eflimé. x.l^alfon Chrefiienne pL 



' ^yclqmjjent plm longuement ^ue l'homme. 
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Pourquoy eft-ce que les hommes viuoient plus 
long temps auanr le déluge qu'ils 
n'ont faidl depuis. 
Chap. 8. fol. 157 ' 

Sommaire. 

I . I^alfin I. fondée far le parfait tempérament d*^r- 
ddm. 1 1. J^ifon 1. fondée fur f infertilité de U terre icr 
h diuerfe nourriture des honrnes t^ui'^iuqient mantle 
déluge d^auec ceux qui ont eflé depuis. 1 1 1. çiue le fèl 
deffeiche la, terre, i v. J^aifin 3. fondée far le peuple- 
ment de U terre, v. Kaifon 4. fondée far ^Iniquité des 
hommes, vi. ^r^ument pour monflrcr que U menace 
de Dieu touchant la deflruHion de la chair fe doit ew 
tendre du temps auant le déluge, y 1 i. ^utre interpré- 
tation qui efl de la "^ie ordinaire des hommes, v 1 1 1. que 
cçfie menace fe peut entendre de t"\n CT^ de l autre temps. 
I X. Erreur des anciens touchant cela. x. que les He- 
hrieux me far oient leurs années par U cours du Soleil. 

X I. que leurs mois ef oient femhlahles aux nojires» 

XII. vreuuepar falfardité qui s'enfaiuroit. xiii. ^u- 
tre preuue par lahfurdité qui s'' en futur oit encore, xiv. oh- 
lésion touchant la liie d^^d<tm. xv. l{efolutinn commu- 
ne, xwi, opinion del'autheur. 

De ceux qui ont le plus longuement vefcu depuis 
le déluge : Se s'il cft vtile de viure 
longuement fur la terre. 
Chap. 9. fol. 1(^4 

Sommaire. 

1 . Comment U liie des hommes a décliné toujlours de 
ftecle enftecle. 1 i. De ceux qui ont l/efcu long temps fi- 
lm les mjioires profanes, m. D^^n Indien auquel U 

teunejfe 
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table: 

temejres'efloitrenomellee. i v. Combien peu on Vit 
iourd'huy, v. ConfiderAtion Chreflienne fur ce fubiS, 
y I . <2ue legrmd lugementefl proche, y 1 1. Preuue de la 
brtefuetedenoftrel>ie.Y m. ^utre prenne tirée de Se- 
yfjejue, IX. Conf rmation par autres payens. x. Que U 
mort efi defiraùle, xi. Pour^uoy Dieu a promis de pro- 
longer les tours k ceux quihonoreroient leurs pères me- 
res. XII. <^e ce loyer efloit eflimaUe en l'ancienne Loy. 
■^i 1 1. rourt^uoy en l ancienne Loy les ftin^s perfonnages 
ieftroim longuement Viure. xiy. En U Loy de Ie sy s 
- H Kl sr au contraire. 



, Qiipft-cc cjue mort,&: des caufes d'icelle 
^^^•-^P- fol. 171 

Sommaire 

_ T . f^e la mort confideree en foy nuement ejl ^ne pri- 
nation, i i. i2t^if-ce t^Ue mort en tant au" eh dejlruit 
Ijffre précèdent, 1 1 1. Différence de U mort de l%mme 
d^auec celle des autres chofes animées, i v. De Vinfufion 
de Pâme au corps humain, v. Que noflre amené procède 
point de la faculté de U matière, v i. Que l'homme ne 
meurt pas proprement, v 1 1. Caufes naturelles de U 
mort. VIII. caufes Violentes, i x. Que la mort adue- 
nantpar -^tetUefe eflfeule fans Violence, x. Qt^efl-ce 
fi-'Euthanafte, x i. Comparai fin de la mort des imnes Cr 

des^ieuxauecynclampe, x i i. ^utre comparaifin auec 
les fruits d'^yn arbre. 

Comment on peut mourir de iovc, de crainte" 
de honte , (k par autres accidens. 

^^^^P-"' foJ.17^ 

Sommaire. 

T . c^e tontes les pafions Véhémentes caufent U mort 
1 1. Exemples de ceux ^ui font tr^rts de frayeur , de 

regret. 



i 
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renet / de trlfieffe, m. Exemple de ceux t^ulfork i 
morts de toye. i y. Exemple de ceux qui font morts db 
honte. V. Comment des caufes contraires produijent de\ 
pareils effets, v i. Comment on peut mourir d'^nefrayem 
e?" d"\ne extrême ioye. vii. Comment de chagrin^de def\ 
pit e?- de triflejfe, vni. Comment de honte, ix. DUutrei 
Mcidens demortauec exemples notables, x. Confideration 
Chrejlienne. 



Chap 



Combien il y a de fortes de mort, 
li. fol. i8o 

Sommaire. 

I . Q^dy A en gênerai autant de fortes de mort efue de 
Jiuerfis caufes. ii. La mort difiin^uce en naturelle 
"Violente, m. Comment dinerfes caufèi font aucunefois 
cooperdntes a la mort. iv. Comment toute forte de mort efi 
tiaturclLe aux chofes mortelles, v. ^utre diflinBion de U 
mort félonies payens. 



Autre diftindion de la mort félon la Théologie, 
«Se de quelle ibrte de mort Dieu 
nirnic-i A'fim. 
Chnn.i^, fol. 182 

Sommaire. 

I. Mort de deux fortes ydu corps c^- de lame. 11. Ces 
deux efffeces fubdiuifees en quatre : quelle eft la mort 
de la jèule amea temps, m. Que^e la mort du corps a, 
temps, I V. Quelle la mort éternelle de l'ame fans celle du 
corps. V. Quelle la mort éternelle de l'ame du corps 
enfendfle. v i. De quelle efpece de mort Dieu menaça 
^dam filon Phdon lu'if. vu. Opinion 1. touchant cela. 
VIII. I{efutation d^icelle. IX. f^raye refolution. x. Com- 
ment ^dam peut efire dit mort dés lors quil a pèche, xi . 
i^ue cejîe quejlion en entraine d'autres. 

Si 
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Si la 'mort ert: naturelle à l'homme , ou s'il y cft 
llibicd lèulemciit àcaufèdupechc d'Adam. 
Chap. 14. fol. 1^6 

Sommaire. 

I. Dilemme concluant dfimlite'^Unt en U partie af- 
firmât me ^ue negattue de laqueflion propofee. u. Diflin- 
Ûion pour foudre le dilemme fufiiÛ. m. Expofttion d'l)n 
f^lfage de S. Paul, iv. Comment après le pèche toutes créa- 
tures fè font bandées contre l'homme, v. DifiM'tondes 
Théologiens fur la frfdiBe ^uefion. 



i 



Comment riiommc demeurant en leftat d'inno- 
cence fcpounoir rendre ii^imortel, 

'^"•^'^ I)- fol. 189 

^ Sommaire. 

I. Le principe de la corruption du corps, ii. Caufes pro- 
; chaînes de la mort font naturelles ou violentes, iii.^emc- 
/le fouueram contre le principe de corruption, iv. J^mede 
[contre les caufis naturelles de la mort, y, J{emede contre 
les caufes Violentes, vi. Méditation Chreflienne, 



De l'admirable vertu du frui<5tde l'arbre de vie, 
Chap. 16, fol. 191 

Sommaire. 

I. opinion d urigi iic touchant l arbre de Vie. r r. Les 
Voleurs ne s'accordent point touchant fa yertu, ny tou- 
chant les effefis d'icclle, i i i. Les diuerjes opinions, iv. 
Contre l'erreur d^Origene, v. <^u'on ne peut déterminer 
fit arbre de la fcience du bien Cr du mal eftoit fguier 
ou pommier, vi. I{aifon de Sainfl Thomas d'^quin 
de S Lût pour monjlr^r que U l/ertu dufruiB de l'arbre 
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regret l de triflefe, m. Exemple de ceux qulfont^ 
morts de toye. i v. Exemple de ceux qui font morts dù 
honte. V. Comment des caufes contraires produijènt des^ 
pareils effets, v i. Comment on peut mourir d'yne frayeur^ 
d'I'ne extrême ioye. vu. Comment de chagrin^de def~ 
pit de triflejfe. viii. Comment de honte, ix. D'autres- 
Âccidens demortauec exemples notai/les. x. Confideratiom 
Chrefli 



Tienne. 



Combien il y a de fortes de mort. 
Œap. 12. fol. i8o 

Sommaire. 

I- Q^ily A en gênerai autant de fortes de mort t\ue de 
Jiuerps caufis. ii. La mort diflinç-uee en naturelle 
"Violente, m. Comment diuerfès caufcs font aucunefois 
cooperdntes a la mort. iv. Comment toute forte de mort efi 
naturelle aux chofes mortelles, y,^utre difinflion de la 
mort félonies payens. 

Autre diftindion de la mort félon la Théologie, 
& de quelle forte de mort Dieu 
mcnaij'a Adam. 
Ch;in.T5. fol. i!?- 

Sommaire. 

I. Mort de deux fir tes, du corps de Vame. ii. Ces 
deux efl^eces fubdiuifees en quatre : quelle efl la mort 
de la Jèule ame à temps, m. Quelle la mort du corps a, 
temps. IV. Quelle la mort éternelle de lame fans celle du 
corps. V. Quelle la mort éternelle de l'ame CP^ du corps 
enfemhlc. \ i. De quelle efpece de mort Dieu menaça 
^dam félon phdon luif. vu. Opinion i. touchant cela. 
VIII. J{efutation d*icelle. ix. Fraye refolution. X. Com- 
ment ^dam peut ejîre dit mort dés lors quil a péché, xi. 
Hue cefle queflion en entraine d'autres. 

Si 
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VEILLE ET DV 
S Ô AI M E I L. 
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. / ■ ' I l 

Dis ) y r s i 

P R E F A C : 

O V T ainfi que Its Arclîiteâ:es Ici 
pJus ingcniciix & plus experts en leut 
art, drdlans le plan dè quelque grand 
& rpmprucux palais, obfèrucnt fbi- 

gneufement entre autres chofes quc 

es grandes, laies ou doiuent loger- les Princes & 
rands Seigneurs,Toient dceompagnecs de chambre,- 
garderobbe èc cabinet^rant pour leur feruirde rctran 
te, & (e Icparcr aucunefois de la tourbe de ceux crut 
les imf>ortuneiit,que pour ladcfcharge de leurs thre- 
fors «is:xlieuaiicc. ,AirilLcn' dfelcriuinit; les préteptes 
de la Icience naturçlik il AÎi'a.lemblcqtie fe-e n'eftoit 
pas ^[\QL.dc touchei- routes choies «n gi^iieral dans 
le gros des volumés:^e l'en ay cy-dcuîmc public. Ci 
dadleurs ie naccomp^gnois encore xres precei')rc9 
encraux de quelques difcours partiadiers rouclîanc 
e chef-d œuure de lanature,qui eft l'hommedequet 
ft doiié de tant de lignages &c auanrageulb pro- 

A 
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^ Préface. 
prietez en toutes les deux panier ,quecertaincmer 
iliiiçritc a ban droit quelque lieu de defcharge , 
paré&dillingué de la lie des autres clio/es naturetii 
qui n ont eftç créées aue poUr l'amour de luy. 

' Pour le regard de la prémicrc & plus cxCclicn; 
pièce qui efl lame : i^n .y défia amplement diicou 
ru en la fuite de ma Phyfiquç ; toutesfbis cefte iuit 
n'éûancque comme vue cRambre, ioignant la f^ran? 
ftledè fbuteMa fcience naturelle , il eft befbin" en 
corede garctctobb(*§ & cabinets pour y cftâllei^ar 
de riches proprietez dont elle eft auantageufemer 
ornée. 

' Qaand-à h-fecoîide moins parfaire pièce , qi 
eft le corps, ién ay pas defltignéd'en dépeindre l'a 
natomie eftant. cho{è vulgpii^ç 8c dciîa traitée allé 
dignement par plu/îeurs autres qui confiderent pat 
tkulierement ce lubjer-li: mais ce corps eftant 
çftroitteincnt: lié auôc i'ame qu'ils ne font qu vn 
meÛTie ©fféncp & vn feul tout composé, il ?ic le per 
£iirc que tràibcant de fa compaigne ef^taht qu'ell 
liiiforme vSc eft iointe .^\nie à icciuy,il oc Coit aufl 
par nîcfiiffé moyai en qntk^liiiOiOonlîdc ration dan . 

difœius.dcs.efteas de l'ame. Cir coramt l'ame ' 
coiuriUif fon tuftion , aulîL £tit le corps fes oro-a 
nés. ' ^ ^ 

Ainfi donc mon fubiet eft de traiâ-cr icy particu- ' 
iicremem des- caufes de b-veille, du fomiiicil, dei' 
ionges , de la vie & de k kiiorc de l'homme , bier 
qu'en cek .il ait beaucoup de chofes communes auec 
M ^^F^^' 'Tiihnaux: & poiir y:garder certain oKlrc it 

diuiferay le tout en trois discours, chaque difcoun 
en chapitres , & chaque chapitre en artitles. L 
premier difcours fèra des caufcs de la veille & du'- 
lommeil .enfemble : d'autant que l'altération xic ces 

deux 
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ëtnx efFecfts eu rend les caufes fî^rt voifines «Se con- 
iointes'. clc manière que les vncs fèruent grandement 
à rinrelligcnce des antres. Au (ècondie rappoi tcray 
les d'mcncs caufes des longes. Autroilîclme celles 
delà vie ik de la mort coniointement , comme i'ay 
dit de celtes de la veille & du fommeil : parce què 
l'abfcnce ou priuatjon des mermcs caufes qui nous 
font viitre, nous apporte la mort. 

Or la cognoiliànce de telles choies me fêmble 
es-necelîàire A vri vray Philoibplie & tres-digne 
dVn bon Chreftien , dMutant que l'vn 6c l'autre ap- 
prend par icellc la différence qu'il y a de celte vie à 
celle que nous attendons: combien celle -cy eft turbu- 
lente & confufè , & combien il £iut que l'autre fbit 
c|uiète , tranquille & Iieiureufc aiix eHeus de Dieu 
près tant de remuemens ik d'inquiétudes : combien 
dUillcurs l'amc doibt clhe libre ful)tilc,lors quel-. 
e eft dcfcliargccdc fàpcfante carca(ïè,puis que mef^ 
es ellant prifbnoiere dans icellc elle fait de fi belles 
& hautes faillies foit en veillant , (oit en dormant, 
parcourant fans lx)uger tout Tvniuers par le vol iliiel 
de fès conceptions diuines : & Comme ce corps , dés 
plaifîrsduqucl les hommes abiiitis fontfîfbigneux, 
eft mortel & corruptible^ voire n*eft autre chofè que 
corruption & puafiteui: après que l'ame en cfï /cpa- 
réc. Ce qui nous doit apprendre d'en vler fcul^menc 
/ans abufcr : & rdcttant arriéré le fbing importun 
"v ceftc nlaile rerféftre employer toute noftre ÇoM- 
citudc à rcmbcllifîement de la partie celcfte en k 
décorant de vertu .5r de fcicnce ; qui nous feruent 
Mtie de degrez allciTrcz pour nous efleuer à la dt- 
innité. ' 

ainfi que nous dcuons cKrcftiennemenT 
P.hfMfÎTpher, afin queno^ eftudes (oient aggreaWesè 

Kx 
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Dicii,^ que non feulement ils .apportent du conrei.-, 
temenr,mais auffi de IVtilité ànos ames. C'clî: la fini 
que ie me piopolc en inftruilànt les autres aucc moy--. 
mefiTie, délirant que le but de ceux qui liront mes. 
opuures (bit correlpondant au mien : car ie n eftime 
cien de dcueniï plus Içauant , fi on ne dcuicnt plus 
homme de bien tout enfemblc : autrement qu'ert-cc: 
que noftrc icicncc qu vne pure vanité qui nous ren-f 
dra d'autant plus coulpables du mal, que nous auons 
cfté capables du bien? qui nous fera d'autant plus iu- 
ftemcnt accufer , que l'ignorance peut aucunement i 
excufcr. Car(comme dit S. Pierre)il vaudroit mieux 
n'auoir pascogneu la voye de Iuftice,qu après Pauoir 
CQgncuë s'en forligner arrière. Commençons donc 
auec ce dclïçing d'entamer noftre • premier dilcours 
par la définition de la veille & du ibmmeil. 

QV'EST-CE QVE VEILLE ET 

S O M M E I I. 

^'^cfi-ce 4jue -yeille cr fommed. ii. U %e nefl 
V<J, qu'une '\eille , le fommnl eft r'm^ge.m le ■ 
fine de U mort, i i i. Pourquoy Us hommes morts 
jom dits feulement fommeiHer. i v. ^e bhomme dor- 
mant^ n^efi comité ny entre les r^luans ny entre les mort s ^ 
V. Veftdt des jens extérieurs pendant U '\eille le fom- 
med. V I. Le fins commun e fiant lie\topt6 les fens extérieurs 
le font aufi. vu. u atufi efi coUigée par fin effeèL 
VA 11. Pourjuoy pendant le fommed "plm grand nombre 
de fins font lie\,^ue libres pendant la '\eillc. ix. La liellle 
crie fommed font communs a tous les animaux, x. Preu- 
tie par le dénombrement des efpeees, xi. Que l'homme 
demeurant en hfiat d'innocence eut dormy. xii. i^uele 

fommed 
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'l fommctl efi donné de nature pour le ftlut des animaux? 
j don t il a epe appelle pieu. 

LEs Philoibphes & Médecins tr.ii(5lans de la j 
veille & du fommeil demeurent d'accord que^r/jèc.i. 
"i la veille eft vne liberté des fens & le Ibmmeil vne O' t de 
iiaifon d'iceux: Mais ic veux dire,en ramailant tout V^'^"»'' <^ 
, ce cjui me fèmble de meilleur en toutes leurs opi- '^'S'^-^'^-'»^- 
' nions pour en faire vne feule dcfinition,que la veille '^^'l*' ^' 
cft vn afîranchilîèment & deliaifondc tous les fens l^^i ]' 
extérieurs, ou d'aucuns, ou quclqu'vn d'iceux, pour g. 
exercer librement leurs fonctions: & le Ibmmeil au Phj/orphl 
contraire vn arrcft,& fufpeniîon de cefte melîne li- '** h'»' f 
berté , vne liaifon des fens tant intérieurs qu ex- J 
teneurs , ou pour le moins du Icns commun par ^JJ'**' ^^'^ 
mefiiie moyen de tous les fens extérieurs enfcmble; H^ Cod m 
laquelle liai fon efl: ordonnée de nature po»ir le f ilut tVo. 
de tous les animaux. j jj^ 

Ainfi donc pendant la veille l'amc agit & opère 'Plt*tar. in 
librement par les organes & inftrumcns du corps: '^^"f '^'^ 
ôc pendant le Ibmmeil les fens font liez Se atta-*^^^^^'**' 
chez d'vn lien fi fbrt qu'ils, ne peuuent exercer leurs ^7'^' ~' 
fonctions. A cefte calufe les anciens Poètes & Phi- ^/r."*^* 
loibphes ont appelle le Ibmmeil limage ou le frère ScÂji 
de la mort. Mais lavieC dit Pline) ncft autre chofe Herc'fi. 
qu'vnc veille. C'eft ce que vouloir direaulîî ce tant 
renommé vieillard Gorgias Leontin qui vefquit 
(ainfi que rapporte Ciceron)cent Se lèpthns.Ceftui- ^ 
cy cftant aux abbois de la mort $l fommeillant,vn .'tuCc ^ 
de /es amis luy 'demanda Et bien comment vous p//». '/»' 
va à cet heure? il femblcque vous vueillez repofer. pr^ftt. hifi 
C'eft(dit-iljque le Ibmmeil me veutliurer entre les*'*^*^^' ''" 
mains de fon firere, entendant la mort. ( Garwor^ cft'''^* ^' '^'^ ' 
en Grec malculin *e*»»rç.)PlLirarque recite la mclhie "T/' 
choie de Diogenes le Gvnique. vl'J 

A3' 
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s l)c la ■veau. 

î 1 1. Les c{criturcs faindes mclmes , faifaiu mcntiom 

rlTl b'^'^^^ ^^^'^^^^^'^ "^^"^ ' '^^^^"'^ ordinairement qu'ils! 
r^?.6^//lf°^'^^"^ feulement, ék les Chreftiens appellent! 
5. cap. ïi.'iciîrsrcpulchres publiques cemeticres, c'eiUdirei 
Matt. -j. dortoirs , pour paragonncl: le fommcil auec U; 
r<?rt». 1 1 . 1. mort , & nous enfèigner que les hommes iculs doi- • 
rhefjuu^. mm vn iourrelliilcïter &s'efucillerde ce tant long: 
nff . lequel nos Poètes appellent Sommeil de, 

'.Uoi^r^?^^ cliant plus dur que ccluy qu Homère appelle 
\Ùa. 1. flwquel malaisément gn peut s efueiller. 

I V. Ariftore à ce propos me femble aulïï auoir très- 
'yirrftot, c. philofophéjçlçriuanr que le fommeil eft com- 
h.lt. ^.de me vne barrière entre la vie ^ la mort, & qu'on ne 
nncrat. peut dire proprement de celuy qui dort , qu'il foie 
inmal. ou qu'il ne foit pas: Car comme eft-il( dit Platon) 



egtb. 



1 



7- eflant aulIi inutile qu'vn mort ? Comment n eft-il 
pas auffi,pufs qu'il refpire encore, & qu'il peut cftre 
erueillédeibn ibminçil? 

Or pour auoir vne entière & parfaire intelli- 
gence des deux définitions fttldires, il £iut princi- 
palcjTicnt remarquer cinq çhofçs. La première que 
nos Icns IcdiuircntenewiairsvS; intérieurs. Les 
kns extérieurs Ibntcmq, laveuë, l'ouye, le goull, 
l'odorat & rattoiicliemcnt. Les fens intérieurs 
font trois félon la comipunc opinion, à fçauoir le 
fens commun, la phantafie ou imagination, foubs 
laquelle ie comprens la pensée, & la memoirc.Ie ne 
repetteray point icy quels font leurs obiets , leurs 
conditions, ny leurs organes en ayant afTez ample- 
ment difcouru en mon traic^é de l'amc. Mais ic 
duay feulement à ce propos, que comme tous cea 
lens'là tant intérieurs qu'extérieurs peuucnt eftre- 
liez & alîbupis par vn profond fommeil , aulIi peu- 
licnt-ils eftre tous libres par vne entière 6c parfaire 

veilk. 
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ér du femme il 
VciWc. Toutesfbis il neft pas ncGcfiïjiiic que pour 
dormir les fondions de tous ces fèns là fbycnr ar-» 
rcftces,ny aufîî routes libres pour veiller: mais il efl} 
bien requis pour c{ormir,que plus gr^md nombre de 
fèns /byent liez & aiîbupis que libres & déliiez pour 
veiller.Car pourueu quVn feul des ses extérieurs /oit 
librc,par exemple la veuc, ou loiiiejCela Tuflit pour 
que l'animal Toit dit vdllerrmais pour dormir il faut 
que tous Ibycnt entièrement allbupis & arreftez. 

En fécond lieu il faut remarquer que le fçns VI, 
commun n'aya;ir aucun objet particulier , aifts 
'fftant eftably là haut au cerueau pour difcernet 
uger des objets qui Iny font rapportez par les fcngl 
►xterieurs, il eft certain qu cftant arrefl;t.-& lic,aulli 
c font par mefinc moyen tous les fens extérieurs. 
Car (comme dicl Fernel après Ari ilote) le (bmmeil ^«mel ca^^ 
neft pas propre à pas vn des fens extérieurs , ains ''^.5. 
feulement au fens commun , lequel edant lié il fiut '^^hfi<=' 
de nccelîîté que les fens particuliers qui en depen- ^''^^'Jj^' 
dent, commcdclair fouuerain , duquel ils ne font r.^\ 
que iatellites,demeurenc aulli prinsw captifs. Ceft w*. cr 
pourquoy aulÏÏ roftquece grand organe du (ciui- cap-i-lih., 
ment , qui eft le cerueau , commence d'arréftcr le ^i'^ générât, 
cours de fes fondions/oirparlalïètc^foit àcau(c des '*«'"»-^'. 
veilles précédentes , toas les fens extérieurs qui font 
comme des relforts «Se inftuumcns f iS 'Irernes- ''i-.. 
reftent &C fe repofent. 

Il eft vray que colligeans la caiife par reffedl- VIL 
nous recognoillbns reciproqueimnr que le fais 
commun eft fài/î du {bmmeil , lors que tous les fens 
extérieurs {but alfoupis,<îk leurs foiiCtions arrcftét;- . 
Maiscefte cognoiiïànce , quoy quç p]ns manitèilc, 
eft ncantmoins poftcrieure en l'ocdre de Ix na-{ 
ture-' d'autant que la cognoillance de l'eftédi: pjir. 
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*' Z)<f la 1/ctlle 

caufc précède nacurclleracnt celle de là cmii 
par foh enPeot , bien que nous apperceuions par leil 
fens exteneurs , cêllc-çy h première. Ainfi la co-. 
gtioilîance du iour parfacaulè , qui eft la prefencc 
du Soleil ert noftrc licmifphere , précède en l'ordre 
de nature la cognoiiîànce de. i'cftcndue de de là Iu-j 
niiere, que nous appelions le iour, quoy que par lei; 
<èns cxterieMr5,noi4s remarquions pluftoft cet effecl 
que fa caule. • 

• Pour le troifîerme poin(fè il ne faut point trouucr 
cftrange que laliailon du Ibmmeil f^itplusgrandci 
& s'cftende à plus grand nombre de lèns que la li- 
berté de laveilleidaurantque le fommeil eft comme 
vne priuation tempérante;^ toute priuation eft plus 
abfoluè que 1 -habitude ou faculté. , Par exemple 1 a- 
ucuglement doibteftre de tous les deux yeux, & vn 
feul d'iceux peut /èruir àla veuc : la ftudité eftdcs 
deux oreilles, & louyc peut eftre de IVnc feule. 

Ppur le quatrielme il faut obferuer que le fom-- 
meil eft commun à tous les animaux, tout aulîi bien 
que la veille. Car Thabitude ou faculté , v^: la priua- 
tion ou fufpcnfton d'icel le regardent toufiours va * 
mefiTierubjct , comme la iantc cS: la maladie, la vie,., 
& la mort , rauciïglcment la vcué , la l'urditc 
louye. loinâ que tout animal ayant fentiment , sî<u 
k fommeil eftantla liaifon &l'arrcft des fens pour ,- 
le repos .Scfilut de tous les animaux qui ne peuueat 
pas eftre en continuelle action & mouuement, iî 
faut que le fommeil leur ibit commun à tous. 

Cecy eft de la dodrine du Philofoplie : laqucll:-, 
Pimc confirme aulïï en fon hiftoire naturelle , & 
loJnjî. l'expérience la nous faidr voir clairement. Car pour 
les animaux terre ftres : il n'y a perlbnne qui eii; 
' doubtc : entre Icfqucisics reptilcs^Sclcsplus inipar-, 

fait*. 
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S" du fommeil 9 
4 kits qu^on appeik infettcs ou incisés dorment le ^rift. l'L 
j plus. C^nt aux aquatiques cela n cft pas fi coaneu 5 • à' S'"^ 
||inais tantdegens l'ont remarqué qu'il ne le tauîpkis 
Pteuoqucr endoubrc, eftant tertam que l'on void 
^ louucnr les poilFons tous alîoupis de lommeil de 
FI lorte qu'on les peut prendre â la mam, fans qu'ils fe 
remuent que pour quelque grand bruit , & notam- 
ment ceux d'eau douce , lelquels dorment quelque- 
lois aux giies des riuieres oaauSoIeil,ouà l'orée des 
arbres complantés le long des eaux , quelques vns 
entre les pierres , comme les Thoms : ou qui ron^ 
«enr en dormant comme cctix qai ont eftc fur mer 
tclmoignent des Dauphins & des Balaines, 

Bref les Théologiens ont cftimé le fbmmcil fi v T 
necefîaire a la vie des animaux qu'aucuns ricfincnt '\ 
quAdam me(mcs quand il euft demeuré eiv l'eftat ^.'r.w 
f a innocence au lardin des délices , n'cuft peu fé^-rM- 
palier du fonimeil : non pas que cela luy deuft arri, 
lier de Mere ou par quelque maladiç qui Ibnt des 
marques d imperfecUon^ai^s ç'euft cfté par vn doux 
& gracieux repos compagnon de perfedion. Ce 
<îui iepcurmonllrcr par raifon authoritc. La ^-Z- i. 
railon c eft que puis que l'homme èn l'eftat d'inno- P^^'- T 
I^Kcdcuoic manger , il falloir de necc/lité que les ''-i' 
micas de la digeftion , comme le fommcil s'en en- 
iuiu.irent. L authoricé elt fondée és propres termes " 

^laucunsappellentce (ommeil piulbft vncccflare 
^mmc nous dirons au chapitre /uuiant, ' X I L 

tn <kmicv heu cft \ remarquer que ie n'av pas ""'-f'"'^- 
adioullc ans caufc en la définition du Vommeiî qu'i ' 
eft ordonné de na:urc pour le faUt de Z!t ' 

Vcit cequiaind.iic le^ anciçmPQéres à le ranger Met 

^5 
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I o 7)e la veîlle 

parmy les. Dieux. Auquel propos Ouide chanroî^' 

ces vers à l'imitation d'Orpliée.- 

Sommeil des animaux le repos gracieux : 
Sommeil paix de hj^rit erlephi^ doux des Dieux, 
Qjij reiettes les foings cr angoijfes arrière. 
Et Us corps trauaiUcs de lœnure couftumiere. 
Recrées ct- remets, CP^f. 
Apulée ne l'a pas appelle tout i fait Dieu,mais bien 
vn dcmon iiicorpouel. Ces deiniers mots donc Ter- 
iiiront pour diftinguer le fommeil de pkifieurs au- 
tres airoupilTcmens ôd liaifons des fens, qui peuuent 
arriuernon pour le lalutdes animaux, ains pluftoft 
pour leur pertc,procedansde quelque maladie aiguc 
mortelle , comme font les lyncopes , apoplexies, 
cpiiepfies,lipotymies,&: autres femblables. L'ecftafe 
aulïï diffère beaucoup du fommeil ; ce que ie veux 
jnonftrcr en fuite. 

Ve la différence du fommeil Cr de lecflafe» 
C H A p. II. 

Différence du [ommeil CP" de lecftajê. ii. Pendant 
le fommeil les fondions de la faculté animale font liées, 
er celles de la faculté \ttde flu4 fortes : en lecfafe les 
'\nes cr les autres font liées , l'inteMl plus 

libres, III. si ^ dam dormoit ou hienefloit en ecfiafi 
lors fie Dieu luy arracha l>ne cofte pour faire la femme, 
1 V. Ecfiafe merueilleufe de l{eflitutus preftre. v. Autres 
ecfiafes d'aucuns anciens, v i. Ecftafes des Stryges. 
VII. Sa:inB Paul dit ne f^auolr fi [on ame efloit feparée 
de fin corps pendant fon ecfiafe. v m. Ecfiafes fuj^cBes 
de forceilerie (Hsr de charme. 

DE la définition du fommeil proposée au cha- 
pitre précèdent nous pouuons colliger trois 
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& du fimmeil. 
• ^./ieicccs d'auec l'ecftafè. La première que le sômei] 
,com.,e„t a cous Jcs animaux: Lafecodequ",! leur eft 
nature :La tro.i.cfine cju'.l eft necefliire'à leur fijur 
Mais) ecftafe foT qu elle procède de quelque md " 
pofir.on &makd.e. lo.t qu'elle adu.enne L ^ 
u./îeme„c de l'ame enuoyc-de Dieu pouf „ou \" 
ic.gner quelque haut myllere, ou parV.ie profo,>de 
méditation n a non de tout cela. Car elle iVeft pôfnt 
commune a tous les animaux . ains particulière & 
I p opre a bien peu d'hommes : elle eft outre uatui^ 
; °"P"'.^duenantca.celle: & d ailleurs nullement 
I neccilau e au lalut & repos des anima.u. 

Mais outre ces différences il y en a vnc -mira I r 

■ * i"?^^>- <î"^ P« 'e ?on me I : ' 

fm.dK,ns de la faculté animale, qui conlftentS 
fins extérieurs & ,„rçrieurs font eftoupné^ & 
«fteos: Scelles de 1, faculté vitale o^^aturelîe 
Icmmre cuire la viande, digérer, nourrir .& ac' 

J«. &. ce d autant oue la chaleur naturelle oui efto t 

ceft^T^ ' •'"^'=g"°''™^^nt à la concod^on, di- 
geltion & nourriture. Mais en Iccftalé lesfonélions 
tant animales que vitales font empeft hées & arre- 
ftecs .Vnyaquecellesdelmtelle/è lelquelks 
dautant plus l,brcs& releuées, ellant comme deî^ 
chaînées du fardeau corporel & du (antiment. TcL c„ 

cftoi vil """'''"'^ J^' 'f-'c'wnt h- Ion ame Ht. 
cltoitvniealoiicorpsoufeparécd'icélov G"'- ^ 

'7''''^^am duquelertfaidlmentionciilaGenefe 
^«ftoit aufl. pluftoft vne ecftafe qu'vn vray LSH/.''''' 

puis 
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De la veille 



IV. 



puis que mcfiiie il ne fentir point de douleur pat' 
rarrachcmentd'vne de Tes coftes,& que neantinoin 
il recogncut bien que fà femme eftoit chair de fai 
chair, & os de Tes os, ainfi que luy-mefme la voyanrj* 
difoit, comme par quelque reuclation diuine qu'il 
en auoit eu pendant cefte ccftafc. Tourcsfois Icfai-i 
turc dit en termes exprès que c eftoit vnvray fbm-f 
mcil , profond ncantmoins , ainfi que la cîidion 
Hébraïque Tardemach le fignifie. Qae il Adam ne 
rertcntit point de douleur par l'arrachement d'vnc 
de i'cs coftes , aulîî eftoit-ce vn fbuuerain ouurier & 
tres-excellent chirurgien qui y auoit mis fa main 
toute-puilïànte. 

C'eft mcrueillc qu'il y a des perfonnes le/quel- 
les entrent en quelque ecftafe en îè retirant de leurs 
(ens quand bon leur feniblc , cçmme Ci leur ame 
rl hh.%. eftoit feparéc de leur corps. Ce que Cardan tefi-noi- 
gne de (by-mefme. Mais plus cftrange cft l'exemple 
d'vn preftre nommé Reftitutus , duquel faincft Au- 
guftin cfcrit que volontiers il faifoit cfpreuue de 
ion rauilTèmcnt en ecftafe en eftant requis , & s'c- 
ftrangeoit tellement de tout fcntiment , que ny les 
pointures oupiqueures, n'y l'arrachement, du poil, 
ny les coups,ny le feu mcfi-nc appliqué à là chair, ne 
le pouuoient aucunement cfuei lier nyefmouuoir, 
n'en reilcntant aucime douleur fur l'heure. Et quoy 
qu'on ne fçeuft remarquer pendant telles ecftafes 
indice quelconque de relpiration non plus qu'en 
vnmort, toutesfois après qu'il eftoit reuenu à foy il 
accordoit auoir entendu les voix de ceux qui par- 
loient vn peu haut comme Ci ç'euft efté vn peu de ' 
loing, 

V, Nous lifons la mefme chofe d'aucuns grands per- ' 
fomiages anciens , comme d'Hermotimus Clazo--* 

mcnien. 



'.e rer»m 

4. d€ ci- 
le. Det. 



é'âufomméîl 

nicnien , d'Epilncnidcs de Crète , & d'Ariftcas Pro- vlin. r.*. 
. nnoiien : 1 aiiie defqiieJs on croyoit fortir de là 5 ^- 7- 
pi lion corporcllc,lor$ que bon luy lèmbIoit,le corps 
demeurant commç ync fouche inanimée : dont mal 
cnpnntàceftArifteas. Car pendant qu'ilcftoitainfi ?'/'^^' 
raui en vne tres-profonde ccftafe/es ennemis, qifon otl^ " 
appelloit Canthoi-idcsi fcirent brufler Ton corps. Ce L/^.}: * 
que Fulgole rapporte d'vn ieune berger qui eftoit à^-^. W.i. 
vn Romain nomme Valerian, n'eft pas moins admi^ 
rabie. Ce garçon (dit-ii)ellant touché de la befte an 
temps de cefte horrible contagion,dont toute l'Ita- 
lic fut rauagec, Narfès en cftant gouucrneuri fut te- 
nu quelque temps pour mort; & cftant rcucnu à foy, 
iillcura qu lUiuoit eftéau Ciel,& luy auoit efté rcue- 
le que certaines pcrfonnes qu'il marquoit , mour- 
roicnt bien toft de cefte maladie à;,ns le ioi^is , mais 
que le maiftrc d'iceluy en icroit prcfèrucrEt d'ail- 
leurs pour confirmer Ibn dire il parloit toute forte 
de langues, ayant commencé par la Grecque , bien 
• que il fuft du tout ignorante^ ruftique. Deux iours 
après vne frcnc/ie le l'aifit,de laquelle il mourut com- 
me enrage defchirant Tes mains a belles dents : mais 
ûcantmoinsce qu'il auoit prédit de la mort d'aucuns 
àt Ion logis arriua bien toft après , Ton maiftre de- 
meurant lain fauf. 

l'ay appris d'aucuns perfonnagcs dienesdefoy Vl 
qu ils auo, ç y^^^ ç^^^^^^ 

tion deftre forciercs. Iclquclks après auoir fVotté 
leur corps tout midde certaine ondion tomboient 
routespafinees , & commc mortes : ^ les ayant pen- 
dant telle ecftafe de/chirees à coups de foiiet & d'e- 
Itruiieres , elles n'en fentoient pourtant rien. Et 
rantoft après eftre reuenués à foy , racomptoient 
qu «lies auoient veu mille chofes diucrfcs. , & qu'el- 
les 
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Cor. 
■f- II. 
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hr. 



la veillé 

auuicat p^rsc par des ronces & des eipines. 
que ceux qui ont efcrit de la forcellerie & demo 
iiomanic confirment aulli par plusieurs cxemplej' 

confclfions de ces malhcureufcs ames. Et niefinc^ 
Tollatus en l'es queftions fur le Gcnefe e^ctit qu'er 
Efpagnc il y auoit autrefois de telles fèmmej- 
en grand nombre , qui Ibnt appellces en Latin 
Stryfes. 

Or de rechercher les caufês des ecftafes, outre 
Celles qui procèdent de quelque maladie ou indif- 
poficion ( la coniideration dcfquelles ie laiffè aux 
Médecins ) il eft certes rres-malaisé à mon iufre- 
ment. Car pour celles que Dieu cnuoye , qui en 
ofèroit proronder la recherche en vn abyfme in-i 
fini de la toute-puillàncc de Dieu, qui manie nos 
corps & nos ames , & les atfede comme bon luy 
femble ? qui nous fait voir quelquefois pendant 
ccftc diftraînrion delame ce que nous ne fommespasi. 
dignes dè Voir cftans attachez à la fènfualité. Et S* 
Paul mefine , qui a cfte Vri Vaiiïèau deleâ:ion, dû-) 
quel Ditn < coitmt^c noivs .nions defia dit ) a fait ce- 
fte ^racé j uli erc , «fe le tauir en ccftafe iulqu'au 
troificrmè Ciel , na pa$ pourtant fçeu comment 
cft-cè que céla seftoit Éiit, de fî (on aftté 'pendant 
ce rauilfement eftoit vnicà foh corp^^ù diftraitc 
d*icelny? îene veux pâs fitrcc propos èbiiiettre ce 
que Hîgctet efcrit de Contran Roy <fe' France: 
c'cft queftant vn iom* ks & rccreu dti trauail de la 
chaflè , il Té coiKha k long dVn rui(îèau à Tore 
quelques arbres entre Ifes-lwasde /on e/cuyér , s'en- 
doriiit': pendant Ibn fbhimeil j lelcnver apperceut t 
vn petit animal Ibrtant de kbouclic du Roy, qui 
Icmonftroit par fcs mo-miémens qu'il dcfiroir tra- 
ficrfer \t ruillcau : ce qiic ne potHiant ^ refcuyer,qu( 

vouloic 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



iroulôît 



^ du Jo 



voir 
e dVn 



ce 



il 



ommeil, 
dcLiiendroii 



II 



J5 



accommoda 

, . . . ^ ^^.y làciliter le 

p.ailage, & ayant ainfi trauerse & peu après repafsé 
M li rentra dans la bouche du Roy : lequel s ellant cl~ 
ucillé , dit auoir longé qu'il auoit pafsé le ruilleaiî 
\i im vn pont d'acier,& auoir veu fous vnc monraicne 
J^rochainc de tres-grands threlors^ &y ayant fiicl 
fouiller la vilîon ic"trouua véritable. Si cela eft viav 
qui en Içauroit rédre raifon: Car de dire que c eftoit 
i anie du Roy , cela eft ablurde : d'autant "que l'amc 
11 a point de corps & eft inuilïble. De dire que ce- 
, ftoit Ion bon Ange^ou génie qui euft pnns vn corps 
! cela pourroit e/lre: mais qiioy , il eult bien Iceu tra- 
||ycrler & hanchir le ruillcau allez Icgcrcment làns 
PTaide de l'elcuycr.car les eiprits ont de 1 aail,ré pour 
taire beaucoup plus que cela. Pourmoy ie croy que 
cell vnc hiblcA' quant auxautres ecftaiès,ic ncpen- 
le pas que les ames lè feparent du corps: leur liaifon 
cft trop ertroitfle , & n'y peut auoir naturellement 
dillolution de ces deux pièces làns la mortdufub- 
iet , voire mefmes la mort n'cll autre ciiofe oue la 
diiiblution d'icelles. 

Qujnt à celles qui font volontaires , comme ccl- 
e de Cardan , & du Preftrc Reftitutus , elles me 
ieroient fort lufpeélcs , & me craindrois qu'elles 
vaillent de la forge du m;ilin clprit;, fi du tout la 
Ixjnne vie des perionnes ne me faifoit nluftoiè 
attribuer cela à vnecouftume de méditer profon- 
dément qui leur auroit acquis auec le temps cefte 
facilite de le pouuoir retirer des fens, comme par 
vue diftraaion dei'ame : ainlî que nous li fous de 
^amCt Thomas d'Aquin,lequel pendant telles ecfta- 
les, apprit es plus hauts fecrets de la Philolophic 
tant luturelle que fur-naturelle. Mais h^rs delà , îc 

croirois 
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10 '^âïa'iefËé 
irroirois volontiers que ce font des effedts de la doii 
Ctrine de l'ennemy du genre humain , lequel en toui 
tes chofes veut imiter les œuures incomprehenfible. ' 
de Dieu : &c comme il eft tres-fçauant en la nature l 
aulli peut- il aisément donner Ôc ordonner des reme-4 
des,& des drogues pour ailbupir à certain temps loi 
fens5& charmer les eiprits de ceux qui le Ibublmet-'; 
rcnt à Ces ordonnances. Car la nature eft féconde & 
fbifonnnnte en toute forte de proprictez , bonnes ôi 
mauuaiiès, lelquelles les démons n'ignorent point, 
encore qu elles furpaiîènt lacognjoilîànce des honv- 
mes. Voilà les différences dulbmrneil & de lecftafè^i^ 
Difons maintenant d'où cft-ce que procède le fbm-*f 
meil , & en cela mefmes nous diftinguerons cncoréi^ 
mieux fes diftcrenccs. 



efi'Ce que procède le JommeiL 
C H A p. III. 

î. Opihioh it*\yt:lrtneoti touchant Ucaufe du fommeik 
1 1. Celle de Diogenes. iii. ^Celle d^Emfedodes, i v. Cell^ 
de Platon ^ des Sioiftcs. v. Celle de Leucijfm, vi. 7"o«- 
\tes les frf dites oifinions jônt erronées, vu. opinion dt^- 
riflcte. v I 1 t. Fourjuoy nous fiions plufiofi en dormant 
tju'en^eiKdnt. i x. Ne Jouppant point on n'en dort pas fi 
inen la riuitidprcs. x.PotirquoyeJhce que lesl'iSidesjioides 
prouoqucni lefon^riicil. X t. Differencf. du liray &^ natu- 
rel pymmeil d^iitec celuy qui efl forcé.Xiî. Opinion de Pline 
de Galren touchitnt la caufe du [ommed. xiii. Fonde- 
ment de cefle opinion. Kiv: Vopinïon d\Arifioteefl la piaf 
faine , mieux receue, X v. Qiie la lajjeté e^- longues 
l^eilles ne font que caufes accidentaires du fommeiL x v ï. 
i^e l'harmonie, le fdmce, les- terAres n'en font que 

çaùfès 



A 
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ufes coopérantes, xvn. Nepouuoir dormir après tfu on 
bien repeueft fignc d^indijfofit ion grande; O-poun^uoy, 
V I n. rourquoy on ne jonge gneres pendant le premier 
fomntetL XIX. La caufè du jecond jommed , C^pour^uoy 
les fanges en font moins confpts. x x. La différence de U 
matière dn jommed des catarrhes ^ pour^uoy les 
perfonnes liieilies ne peuuentgueres domir. 

LEs anciens Philofophes n'ont pas demeure d ac- r j 
cord touchant lacauicdalbmmeil , ains ont eu vUtar.c, 
prcfque chacun Ton opinion particulière. Alcmeon i j. i 
difoit que le fommiil Ce £iit lors que le (ang (è reti- 5 • de 
re dedans les veines,& que venant après à s c(couler 
par toutes les parties du corps l'animaljqui dormoit, ^^'^"-^ 
û re/iieille. 

Diogcnes au contraire tenoit que le fommeil pro- 
cède de JadifFufion du fang par toutes les parties du 
corps : d autant( difoit-il ) que le fang emplilEmt les 
reines, repouilè lair qui eft dans l'eftomach & ven- 
tre inférieur , lequel montant au cerucauprouocque 
Je Commeil. 

^ Empedocics enfeigno^ue le fommeil prouicnt 
dVn médiocre refroidi ilèment de la chaleur naturel- 
le, laquelle eftant entièrement refroidie, la mort de 
l'animal s'enfuit. 

, Platon ôc les Stoïques maintenoient que la remif- 
iion & atténuation de l'efprit fenfitif eftoit la caufe 
àu lommeil,non pas par quelque rabbailîèment vers 
la terre,ainspluftoft par vne efleuation vers le fiege 
la raifon. 

. Leucippus fouflenoit que le fommeil eft cause 
par la concreation,ramas & ailemblaeede la chaleur 
iîaturelle. » 

Mais toutes ces opmions-là ayant eftc il y a long y I 

B 



iir. 
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1 8 De la veille 

temps reiettces comme erronées &. impertinuiics^ 
nous n'auons que faire de nous arrefter à les relatera 
a'ins pali'erons outre à rmterpretarion de deuxautresL 
les plus célèbres ; lerquellcs il nous£iur examiner,] 
afin de ne fuiure point iuconlîdcrcmcnt l'vnc pluftoft' 
qiie l'autre. 

VII. première cil d'Ariftote en Ton trairtc du fom-i 
Anflot. nit^il ^ de la veille: où il enlèigne que comme les va-f 
tfy. 5 . de peuf S de la terre ellcuees par la chaleur du Soleil en 

. 1^ moyenne région de l'air s'y condenlènt & conge- 
lent par Li froideur qui y eft prédominante , & puis 
venant à le re(budrc en pluye tombent en bas de leur 
propres poids. Ainfi la chaleur naturelle cuilantla 
viande dans j'eftomach en fait euaporer des fumets, 
lefquelles eftat efleuees en haut fe refroidincnt après 
pjir la froideur du ca-ueau & par le ramas de la ma- 
tière qui allbupit là chaleur naturelle , comme k 
feu s cftoiitFe lors qu'oii y iette delîiis tout à coupi 
grande quantité de bois. La chaleur doncainfî abba- 
tue le retire en bas killant ces vapeurs &c fumées, 
lefqucUes ramaiîèes & prifes par le froid appelantif- 
fentla telle, prouocqucnt le lommal , puis réduites 
en eau rccheent dç leur poids en bas. &cftoupent les- 
conduits des efprus par le moyen de/quels les fens 
exercent leurs fondions , & pendant cela l'animal 
dort. 

VIII. d'autant que la chaleur naturelle ellant ainli 
vnic ramafsée à Tinterieur du corps, agit plus vi- ■ 
uem(^nt , outre ces vapeurs qu*elle enuoye au cer- 
neau, elle poulie aulïï dehors- des humeurs fupcr- 
fluifs par les porcs dc^ fiibtils conduits de la chair &c 
du cuir : qui eft caufe que nous ftons plus aisément 
%n dormant qiiVn veillant. Ét telle cuaporatiou ne 
doit fembler eftrangc à ceux qui ont pris garde que 
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p cf" du fommeit. 

U'viandc fe cuifànt au tcii dans vn pot il s eh cjihale 
des filmées qui montent en liaut:dc fbttc que i\ le pot 
'-^'couueiT,le couuerclc en demeure trempé. 
^ Pour confirmer encore ccfte opinion nou^^ cxp^ i , 
■imentons ordinairement que ne ibuppans point ^ ^ 
kl tout ou fbrt légèrement, nous n'en cjormons 
jas 11 bien la nuiét après, que fi nousauions bien 
luppé : ôc que les viandes les plus fiimeufès ( no- 
immcnt le vin ) prouoquent le /bmmeil plus que 
s autres . à ciufc de l'abondancc dcs fiimecs dont 
elles chargent le cerneau : & las viandes fioides 
aulii , cxmvxic la mandragore , la laidhie & le 
ipauot. ^ ' 

Ccft pouiqiioy LiiCKUi uaicuatubuleufement y 
!ce fubjea: rvcite que la.qtir.du rommeil eft fi(c en juaan Ub 
vnc grande pleine, a i'encour de laquelle il y.a ^ran- i. rcr^ ' 
ae quantité de pauots , de mandragore,^ autres ttl-:*//?»r. 

plantes qui ont la vdrtu d'induire facilement le 
bmmeil, parce que leurs vaji)eurs efiant montées au 
ccru0.m;.ltN refroidi fient beaucoup, & d'ailleurs le i 
prennent & congèlent aisément, y eftant toutes dif- 
polecs par leur froideur naturelle :teUcmcnt que la 
ciialeur naturelle fe retirant toute es ipiirdes inft- 
rieuresi il faut de necclfitç que lés fiipeneurcs faifies 
•ite vapeurs Ik bumeurs cxcdfiucmcht fmides crt • 
Ipient d'4<uant plus afiowpies : & meiiTics aucunefbis 
i'en enluiuentdes letharelics .'^c autres maladiés ai 

• Aufii tels iommci is eitaus comme forcez font ou- X I 
:re nature ^difierent du, Vray & natmrl fbmmeil><^^^'^«. ^'i. 
:n ce que l'humidité prédomine en celuy-cy fiir h^- 
^roidcur,ac en ceux-là le froid furmonte i'humiditc^, ^^•"^"♦'n» 
iinfi que Galien enièigne : ^ voilà pour le re^rard de 
*opinion d'Ariftote. 

13 2 
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20 l)e la veille î 

X 1 1. L'autre opinion eft de Pline , Galien , de qiiei 
. im caj>. ques Philosophes & Médecins Arabes, lefquels corn 
J' jJ I^J^'^'^iderans ralceration du fommeil auec la veille orir 
' AlcT/eof. ^^^^^^ ^^^^^ foninieil proccdaft de quelque facult! 

l>l>.^. de P''^ii^i<^ii^iere de lame , laquelle comme vn bon Ca^ 
^aufispulf pitaine qui fait la rccraicte rappellaft & ramalîat 
"itHrr. z. prez du ccrueau les efprits animaux efpars pendan 
' ^'l' II. la veille par tous les membres du corps, afin de don 
'^''"'^'*^>-ner quelque relafche à i'acèion mouuement de 
animaux par le moyen de ce repos alternatif/ans le 
quel ils nei'çauroient longuement viure. 

X II I. .^^ pour mieux faire vafoir cefte opinion, ils fou 
fticnnenr contre Ariftote que fans aucune preceden 
teefleuation dé vapeurs aucerueau,le fommeil peu 
failîr les animaux , comme par la lalfeté , après deî 
longues v¥i.Lles,par le filcnce^ parle chant & harmo- 
nie mufîcale,ou meûncs par le murmure des eaux& 
bourdonnement des moufches , par les ténèbres & 
p|u/îeurs autres caufes. D'ailleurs que ceux qui ont ii^ 
bien repeu ne peuuenc paj pourtant toufiours dor- 
mir après le repas: & au contraire que l'on rcpofel 
quelquefois laiis auoir auainement rcpcn . j 

XIV. Neantraoins. toutes les i . . d 'vnfc part & d auJ 
tre bien confiderces &c balancées , celles d'Arillotd 
contrepefent 3c l'emportent: auflTi ion Opinon eft au- j 
iourd'huy <:ommunément' (iiiuie des Médecins ôà 
Philofbphes, fins eftre nullement controuerfee. i 

XV. Q^nt aux raifons alléguées au contraire il y.j 
fiut re (pondre en niant que le fommeil procède 
d aucune de ces caufes-làfîmplement: ains la lallcté 
6c les longues veilles caufent le fommeil par acci- 
dent , d'autant qu elles contraignent l'animal de fc? 
repofer: de forte que pendant le repos la chaleur na- 
turelle fe retire au dedans : ôc là agilïajiu fiir ce qu el- 
le trou- 
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XVI 



Ô'dufoinmeiL 2^ 
trouue clans l'eftomach en Eait exkakr des fumées 
Se vapeurs au cerueau,kiquelles eftouppanr les con- 
*i duirs des ièns prouoquent le Ibaimeil en la manière 
3 Tuiclire. 

Pour le regard de rharmonie,dii fîlence,des ténè- 
bres & autres fèmbiablescaulès, elles ne (ont que 
coopérantes , aidant feulement à hafter &: induire 
plultoft le lommcil: par ce que diftrayant les eljDrits 
■anmiaux d'autres occupations & de ladiuerfité des 
pbierv. elles les colligent & ramalîcnt.-tcllement que 
aesfcnsen eftans deltitucz font d'autant plus aisé- 
nt cllouppez par les vapeurs qui s'cileuent de 
eftcmachau cerueau foitdu repas na;^ueres pris, 
/oit qu'il y rcfte de la matière d'ailleurs. Car/Î 
:i l'eftomach cftoit dutoutvuide on ne Içauroit dor- 
:,>toir , les effVf9s du Ibnimeil ce liant quand leur 
-.icaufe. 

Oie fi quelquefois il arriue que ceux qui ont bien XVII 
Jrepeu ne peuuent pourtant dormir, c'eft qu'il y a de 
Jindiipolition grande Ibit en l'eftomach ( comme 
défaut de chaleur( qui empefche l'eiuporation , foit 
au cerifeau ( comme quelque chaleur eftrangere)qiii 
empclche la concrétion & congélation des vapeurs. 
Et tels fymptomes ou indifpolitionsfont des lignes 
rrcs-dangereux & mortels, ou conduifènt quelques- 
ois , à la folie , comme dit \ lippoctates en fes pro- u 
gnoftiques. ^ ^ ^'P''^' 

1 . ^l'^^'^e par la première concodrion de la viande f^"?». i . 
das l'eftomach le cerueau cft plus chargé de fumées X V 1 1 î 
& vapeurs, aulïï le fommeil eneft plus profond , de 
lorre que rarement[on ionge pendant iccluy,tant les 
liens font aflbupis. 

Mais après que la viande eftainfi cuite dans l'cfto- XIX. 
icli& tournée en vne maUèque les Médecins ap- 

B 3 
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22 DeU'veUlc 

• j_")cllent chyle , quelle a encore palîc par les vcinà 

• iiiè(eraï'<]nés,:& qu'après elle eft derechef recuitci 
^danslesinteftins^aufoye, le foye en produiû 
du lang, lequel il diftribue à toutes les parties d) 
torps , &'Ie plus Inbtil s'en va au ccrucau , non Cm. 
■quelques vapeurSjlelquellcsCfi l'animal cltoit efueil 
le ) le conuicnr derechef à dormir en e(toupant (no) 
p tant que les précédentes ) les conduits des ficul 
tcz animalo^.'Or pendant ce ;rommeil qui eft plu 
■léger que le- précèdent fc repreleiitent plus corn 
munémcnt les fonsres auec moins de confufion h 

Ci 

de trouble: comme nous dirons encore cv après et 
Ion 1 icu rrai<flant des foncées. 

Cela ainfi entendu il faut encore remarquer , qu >| 
( comme nous enfcigne Ariftore & après luy Pau 
yEginete) de ces fumées & vapeurs qui montent ai 
cerueau partie fe prend & congelé en bonnes hu 
meurs , lefquelles caufent le fommeil : Se partie ei 
pituite & mauuai tes humeurs , qui font la matier 
des catarrhes &deMuxions, Etd'autatque les vieil 
lards n'ont gueres de bonnes humeurs ils ne peu 
tient auOi gueres dormir , & neantmoins fontcatarJ 
rheux & lubiets aux rheumcs à caufe qu'ils fon; 
abondans en humeurs corrompues. Voila comment 
le fai(5He fommeil. Voyons maintenant commen; 
eft- ce que nous nous refueillons 6c releuons d'i 
ce luy. 

Des cAufes du refiieïl interrupiion duCcmmed, 

C H A P . IV. 

i. Pour tjuoy les paupières de nos yeux s^ahhatcnt îori 
giue nous dormons, 1 i mje du rejueil naturel. 1 1 1 
Caufisdu refueihjtran^eres cy^ y'iolentes. i v. Commen 
lei finges affreux noH^ejueiUent. w.Four^uoy le rcjtieilprG \ 

ccdam 
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^ du fommeil. 2 ^ 

,edant descaufes eflrmgeresnopi6 eftourd'tty ce quefiefaià 
'4paf le naturel, v i. Pourqmy le refueil non naturel trou^ 
Me la digeftlon. v 1 1. Comment nom nom rendormons 
gtpres le rejùeill)iolent. v in.Les fins après le refueil re- 
prennent l'exercice de leurs fondions, i X. Deux doultes 
î fint propofel : l^^n pourquoy la triflcjfe qm efl allégée pxr 
H te fommeil l 'interrompt neantmoins : l'autre comment le 
rauail peuteftre caufe du fommeil y lieu ^ue pendant le 
^Auail la chaleur naturelle efl dijfufe par tout le corps, 
X. /{ efilution du premier doultc. x i. J{eJôlution de l'au- 
tre douhte. 

■1 Y) EiiJanc donc que la chaleur naturelle eft ainfî I* 
A 1 occupée à cuire la viande dans reftomach, & que 
le froid a laifi les parties liiperieurcs , les paupières 
ff\ibl">.ittent couurent les yeux cftant dclti tuées 
^ <ie la chaleur 6c par mefnie moyen du niouuemenr. 
. Car c'cft la chaleur qui a2;it S>c remut la niaflè cor- 
t porelle en toutes (ts parties, & le froid au contraire 
engourdit nos membres. 

Mais le fommeil eft interrompu par le refiieil IL 
fbitquc nous nous efueillons de nous mefines, foie 
par quelque caufe eftrangere. Si c'eft de nous mef. 
mes cela it faicft lorsque la chaleur naturelle après 
la concoction commence a s e(pandre par tous les 
membres du corps ayant confîimé les vapeurs qui 
cftoupoyent les conduits,parle{qucls les eîprits ani- 
maux s efcoulent partout le corps. ny plus ny moins 
que la clarté du Soleil s'ef pand par toute la terre, 
lorsque la chaleur a dilîîpé les nuages qui cou- 
uroyent l'air. 

Les cauiès eftrangeres font de plu/teurs fortes, de 1 1 1. 
tout autant en nombre qu'il y a de moyens d'in- 
«rrompre le fommeil auant que nous nous efueil-' 

B 4 
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VII. 



?4 Di la veille * 

lions de nous mefines. Tar exemple,vn grand bruii 
vne poincluie,piqueure,coup,ou blelFeure & autra 
c motions qui Gaufent douleurs, les rhcumes, carat 
rhcs & dcflua^ons qui eflouppem les conduirs de ï 
relpiration, & plufieurs autres telles caules,lelque) 
les quoy ou eftrangeres efînouuent les efprits ann 
maux ailoiipis comme le fouffle efmeut le feu au 
neft couuert quedvnpcude cendres : de manier 
qu ih tout effort contre les empefchemens, lelqucl 
cftouppoyent les conduits des fens , & rompent oi 
mrenompent le fommeil. 

Les longes affreux & horribles efinouuent aufl 
quelquefois fi viuement la phantafie que l'efina 
non , & le trouble efueille les efprits alïoupis di 

-meil, comme chacun peut auoir quelquefoi 
c. : piouue pn fpy-merme. 

Mais le relueil de ces caufes eftrangeres n'efl 
point doux & agréable comme celuy qui aduicm 
par.la caule naturelle fufdite ains nous lailîe tout 
eltourdis, acaufe qu'il ne faid que repouiîer les 
vapeurs qui cApuppoient les conduits des fens, 
1 autre narriue que lors quelles font confumccs. 

D ailleurs il retarde la concodion , parce qu il: 
faidt retirer la chaleur naturelle de l'eftomach pour 
sefpandrehaftiuement, & en trouble par toutes les 
parties du corps, tout ainfi que fi on retiroit le feui 
d aupresdu pot lorsqu'il bout. 

Toutefois eftans ainfî efueillez , nous ne laiffons 
pas de nous rendormir encore après (les caufes de 
1 interruption du fommeil ceffmt) tandis qu'il relie 
aucerucau de la matière de ces vapeurs & fumées, 
ou bien qu il en monte derechefde l'eftomach , ou 
du foye allez i^our rappeller , & entretenir lelom- 
mcil lulques a ce que nature eft contente, & que 

nous 
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IX. 



& du fmmeil. 
pous nous efiicillons de nous mcfoes. 

■ Apr« donc q«e nous foinmesainfiefueillttlW 
recommence a opérer &ag,r par le moyen de. fens, ^ " ^' 
J kfquels eftam defliez & deflallèz exercent chacun 
la tonaion io.t par l'ordonnance de la raifon és 
gens de bien, toit par l indu^ion de l'ire ou de k 
concupifccnce és pcrfonnes mal conditionnées & 
VK.eu(es,qm felaillent gonuerner à ces maiftrelîis 
I vio entes , lefquclles par le moyen de leur rébellion 
1 veulent Hideucmeut & indignement impicter l'em- 
Sbltti ^ <bm naturellement 

Sur le fubjet des caufcs eftrangeres qui inter- 
ompcnt le tommeil on peut c,Ko?e , entre autres 
propofer deux d.fticultez . lelquelle; l'ay refolul 
en mes queftions naturelles , «c veux encore les r" 
- peter icy. La première, comment k pait-ilfeire 
= q^ie le foucy & la trifteilè interrompent le fomme 

■ t le fonimeil alleire & le fouc^ 
c; & la trifte/lc. L'autre, comment fe peut-il faire qui 

le trauail prouocque le fom„,eil , veu que pendant 

■ celuy la cluleur naturelle eft efpandue par tou 
le corps , & neantmoins le vray fommeif fe ûift 

M Krieur?"' "«"^ellc eft ramafséei r,„- 

iangoillc e'i'iouuant & troublant r„„ai;ination 
interrompent le fommeil : dequoy fe p'ilZk 
RonCird en (es amours pa^„t que le fouL amou- 

l'Çndm h .ourjonfenet 4/f„U, fi> 

f ' • fis gnffes >lr,UlU»rr. 

'■^■"s lU4>,d U mnihiem le iour ^rfcr^c. 

B S 
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XII. 



De U veille f 

il fort en quejtey e?- Lyon affamé 

De mille dents toute nuiSl d me ronge. 
Or bien que le Ibucy & la fafcherie cfinouuantv^ 
troublant l'imagination apportent des inquietuj 
des , le fommeil ncantmoins qui efl: le repos de l'a; 
me & du corps , & qui met en oubly toutes cliofej 
pendant qu'il nous fàilît accoi/ànt l'efmotion de? 
cfprits troublés donne quelque relafche à toutes ccy 
palîîons. 

A l'autre icdy que le fommeil ne procède du ii a- 
uail que par accident mediatcmenonon pas com- 
me fà caufe propre & prochaine ; d'autant que le 
trauailcft fuiuy de laiïeré , & la laflèté nous iùù: 
chercher le repos: pendant lequel la chaleur natu- 
relle fe retire au dedans, & y agiiïànt en faid: exha- 
ler des fumées & vapeurs au cerueau , lefquelles 
( comme i!ay défia monftré ) eftoupant les conduits 
des fens prouoquent le fommeil. 

Iu(ques icy nous auons veu en gros & en gêne- 
rai , Icftat des fens pendant la veille & le fommeil. 
Maintenant il le faut particularifer & diflrinnucr 
j>our en auoir vne plus claire intelligence. 

pu diuers eflAt des fens fendant la l/eiUe 
le fommed. 

C K A v. V. 

I. Veflat des fens tant intérieurs qu extérieurs peut 
eflre de quatre fortes dluerfes. 1 1. Correjfondance des 
fens extérieurs auec les intérieurs. 1 1 1. Caufè du profond 
fimmcd fans fonge. i v. Caufe de la parfaifle lieille, 
V. Caufi du fommeil moins profond accontpagné de finges, 
V I. Caufe du fommeil encore moins accompli : comme 
pendant iceluy les chofes l>rayement perceuè's par quel- 
film 
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du fommeil, 27 
I àes fins extérieurs nous fimhUnt fongês. v n. Pour- 
I fuoyla mepmchofi arriue k ceux ([Uifontynres.vin. iluon 
i f eut parler en dormant, i x. I{ef)lution conclufwn. 

NOftre ame ( comme nous auons amplement I, 
monftrè ailleurs ) exerce les fbnâ:ions de iès ..^m tra 
icultez animales par deux moyens , fçauoir par les ^'f^ 
Itts intérieurs, par les fens extérieurs; l'eftar del- 
quels peut eftre de quatre fortes diucrlcs. Car ou 
tous les fens enlèmble tant intérieurs qu'extérieurs 
peuuent eftre liez & allbupis , ou tous libres , ou 

aucuns allbupis, &; aucuns libres, non pas tous en- 
lèmble. 

Mais il faut remarquer i'c ic.cau qu il ne le peut 1 1. 
lire que les fens intérieurs fbyent iamais touscn- 
femblc liez en meliiie temps que tous les fens exté- 
rieurs (but libres , tk au contraire il ne Ih peut fiire 
oue les fens extérieurs foyent iamais tons cnfemblc 
Bez enmeimc temps que tous les fens intérieurs font 
libres : d'autant que tous les Cens extérieurs en/cm- 
ble font tou/îours affcdez de mefmes que le feus- 
commun , dcfqucls il eft comme le prince ôc le iuoe; 
de forte que ii vn feul des fens extérieurs eft libre, 
comme la vene ou l'oiiie , il faut inférer que le fens 
commun l'eft auHî : mais il peut bien arriuer qu vn 
ou aucuns des ièns extérieurs feront licz^,:alïoupiî> 
encore que le fens commun foit libre • combien 
qu'au contraire il ne fe puiilè iamais eftre alîbupi Se 
attaché que tous les fens extérieurs ne le foyent 
eniembJe : ôccc d'autant que (comme nous auons- 
touché cy-defîus)la priuat ion ou fu/penlîon s'cftcnd ^« j, 
puisque la faculté ou habitude. Cela ainfi retenu 
reprenons Li diuifion cy-deiîùs proposée. 

Si donc tous les fens enlèmble tant intericur.'i III. 
u cxtcricurs font liez & alîoupis nous dormons 

d'vn 
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i8 De la veille, 

<lVn profond fommeil & fins longer aucimcmcna 
Ce qui arriiie ordinairement pendant le premiei 
iommeil , à cau(è ( comme i ay dit cy-deuant ) qiij 
grande quantité de vapeurs eftouppent les conduit! 
des fens. 

T V. Si au Contran c lous les fens enfembletant intc-! 
rieurs qu'extérieurs font déliiez & libres nous veil- 
lons entièrement «5c gaillardement. 
V . Si aucuns d'iceux font liez , à fçauoir le fèns 
commun auec tous les fens extérieurs , S>c les autres 
fens intérieurs (ont libres nous dormons, mais non 
pi*; fi profondement que fi tous les fens enfemblc 
eftoient attachez : & lors nous fongeonS aullî ordi- 
nairenient par le moyen de ce que diuerfes images fc 
reprclèntent pendant le fommeil à la phantafie &:à 
la mcmoircjcomme nous déduirons plus amplement 
cy-.apresenfi>n lieu. 
VI. Si au contraire le fens cominun auec tous les 
fens extérieurs , ou aucuns, voire vn feul d'iceux, 
font libres & défiiez , & les autres attachez , c eft 
vrayement veiller , quoy qu'aucuncfo is la plu (part 
des fèns cftans afioupis il nous femble que ce que 
nous perceuons par les autres, Ibit en fbnge,commc 
'i 'y'?.c. î. voir de la lumière dans la chambre , ouyr le chant 
iomnus. du coq, les aboys des chiens , le fon d'vne cloche , ^ 
autres chofès fèmblables. Car toutainfi qu'il nous 
aduient quelquefois que penfans profondement à 
quelque choie d'importance nous perceuons lé- 
gèrement des choies , lelquelles nous ne fçauons 
apresfi nous auons vrayement perceuespar les fens 
cxtericursou feulement pensées:demefmcsarriue-il 
qu'eftans à demy afioupis du Ibmmeil nous perce- 
uons vrayement des objets par les fens extérieurs, 
Iclquels après que nous fommcs entièrement cl- 

ucil^ 
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I , i 

^ du fommeiL 29 
I ueillez , nous croyons iculcment auoir /ôngcz. Et 
<juoy qu'il n'y ait celuy , s'il y a prins garde , à qui 
\^ cela ne loir quelquefois aduenu : li eft-ce qu'il ne le- 



^ — .v.^ ^.^^wv «. wwLwiiiiit lui 1 auDC 

du iour vn grand bruit & tumulte à Ja rue, & s'e- 
ftant leuè en furfiut encores à dcmy endormy mit la 
tcftc à la feneftre, & vid entre autres chofes des fem- 
mes toutes efplorees , & defcheuelecs quicouroient 
ça & là en defordre , & puis fc recoucha & rcndor- 
mift. Tantoft après il iè leue auec cefte croyance 
qu'il auoit longé cclamefmes, qu'il auoit vrayenient 
ouy & veu,& neantmoins le racomptoir à fon hofte, 
& autres , comme vn fonge cftrange qui luy auor. 
* donné de l'cnnuy en fon cfprit. Mais ayant appri 
d'eux que c'eftoit chofe certaine & veritablc,qui s'e 
ftoit ainlî palîce la nuid deuant , non pas longe n 
menfonge , il en demeura bien eftonné. 

La melîne chofe arriuc Ibuuent à ceux qui font VT F 
yures, parce qu'ils ont les fcns troublez , à demi-af- 
foupis & faifis par les fumées du vin : lefquelle 
eftanr tantoft après difljpees , ou confumecs , i 
croycnt feulement auoir fongé les chofes qu'ils'oi 
i apperceuës , ou faites pendant leur yureftc. 

On me pourroit encore demander icv , comment VIII 
eft-ce que certaines perfonnes parlent en dormant, ^nfi c l 
&relpondent quelquefois fi on les interroge. Et à^«^ 
la venté il n'y a point de doubtc qu'elles ne puiflènt 
parler & bégayer en dormant : tout aufTi bien que 
marcher & mouuoir quelque membre , parce que 
la taculté mouuanre n'eft pas toufiours attachée : cn- 
^ <ore que les fcns extérieurs le foicnt^comme nous di- 
rons 



totnmts. 
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I 

30 î>e la veille 

rons encore au chapitre fiiiuant: mais de refpondrc r 
propos à ce dont on eft inrcrrogé ,cela ne fè peut ei 
dormant : d'autant que pour reïpondre à propos, i;, 
faut oliir & entendre,^ par ainli le fèns de l'ouye'^J» 
le lèns commun Ibnt libres & dcfliez : & cela mk: 
mes cft pluftolt veiller que dormir,c]uoy que les au-i 
très fens loient entièrement eftouppez. Toutcfbiî' 
par charmes & fortileges, onEiict rcfpondre à pro- 
pos ceux qui dorment : dit-on que le cœur d Vn 
geay a celte vertu : mais ie n'en croy rien, fi on n'y 
ad ioufte des charmes. 

Ces choies donc iè font en veillant , puis qu elles 
font, perceues par les lèns exterieurSjlefquels^enlcm- 
ble le fens commun, font entièrement liez & alîbu- 
pis pendant le vray Ibmmeil , en forte qu'ils ne peu- 
uent exercer leurs fondions , ny perceuoir aucuns 
obiets. le veux parler en fuite de ceux qui lonr 
moins entièrement endormis. 



De ceux fiifelmcnt^ marchent, grimpent^ o^- fofjp d'ati- 
tres fimUMes allions. en dormant. 

C u A P. VL. 

T. Merucillcufcs atlions d^^tucuns en d<jYmant. i j» 
.A thon s perilleufis. m. ^aijôn de Cœliw I{hodiginm, 
V. ^utremifon plus cUire de leuinLemne. v. Canft- 
derution pmunUere de ceux qui font des avions perd- 
leufes en dormant, v i. Comment on rem^r^ue que telles 
A^fwnsje font endormant, vi li, iQUrquoy la faculté fen- 
fittue n'exerce en dormant fa fonÛion en ces perfônnes la 
comme faiB la mot'iue. viii. Pourquoy telles perfônnes 
kJcur refîied ne fe fiuuiennent point des aidions fùfditcs 
îomme elles font des fonges., ^ 

C'cH 
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& du fommeiî, ^ ^ 

^ m chofe bien plus cftrange( aulH cft-éllc plus L 
, V-/ rare)qLi il y a des perronnes,lefquclles le leuent c^r,Jiat. 
:<k nuid ellant endormies,qui vont & viamcnr, qui '''P' 2- 
.^ tracalïènt, & puis fe retirent , comme l'on a cfcrit^^^'-^^^î' 
. d'vn Thcon Stoïcien : & melmes aucunes qui met- 
tent la main aux armes, comme i'cn ay vcu d'autres 
• oui le ruent iLir ceux qui couchent auec elles Se 
Itont leurs efforts pour les eftrangler, & l'ay cfprou- 
juè non fans danger coucliant auec vn icune Gentil- 
homme Gafcon, en compagnie duquel i allois à Pa- 
rjs:neantmoin»il cft d'ailleurs de tres-bon naturel 
•jtout noble , & plein de courtoifie Se modeftie : mais 
.jil m'aducrtit vn peu trop tard de ceftc imperfedion 
s'cxculant fur ce que cela luy arriuoit fbrt rare- 
ment. 

Il y en a encore d'autres qui defcendcnt par les Fc- I 
'tieftres, qui grimpent par les murailles , qui pailciK 
fis riuieres à nage,qui vont &c viennent Ôc s'expolcnc 
en dormant à des périls que les plus agiles n'olcroiet 
- entreprendre eii veillant, corne nous lifbns d'vn cf- 
clauc de Pericles A then ien: ^ d'vn autre qui fe leuoit 
quelquefois la nuidè d'auprès de fon compagnon 6c 
quoy qu'il ne fçeuft nullement nager veillant , pall 
loit a nage tout cndormy vne riuiere prochaine. Ce 
que Ion compagnon ayant obfcrué le fuiuit vne 
iiuicT: pour voir qu'il deuiendroit,& le voyant auant 
dans l'eau craignant le péril , l'appclla à haute voix- 
.& le pauurc lionimc s'cftant ehieillé fc noya Ibu- 
'^ain. ^ 

Or la raifon de cecyeft,f4on l'opinion de Cœhus I Ij 
-Khodiginus,qu'il y a vne grande commotion & trou- c^uû, 
^lement au cerueau de telles personnes , non toute- 5o. hft. 
: ,tois l) forte au prix de l'eftoupement des fèns.nu'clle ""^'î. 
uille rompre le fommeij. 

i ; Lmin 



3 2 De U veille 

Leiiin Lemnc profondant plusaïuntcefte mati 
tient que telles perfonnes iont d Vne compk 
f- fort chaude & pleines dVn fang cfcumeux & d cj. 
prits fort bouillans,le{quels montans au cerucau efe 
mouuenc les ficultcz de lame auxaâ*iôns l'ufdictçj 
de forte que le corps par Fimpuliion & agitation 8 
ces cfprits animaux , efquels confifte la force d 
nerfs y dts mu(clcs,& du mouuement, eft porte, me 
mes pendant le fbmmeil, & contremont & à val 1 
tous ccseffeds eftranges, qu'en veillant elles n'ofcn 
entreprendre en appréhendant les euétiemens péril 
leux. 

Maïs encore remarqtic-il particulièrement, qm 
ceux qui grimpent auiiî par les murailles , defcen- 
dent par les feneftres , montent fur les toiCts & foni 
telles autres actions en dormant,font ordinairemeni 
en la fleur de leur aage & ont vn corps rare , grefle, . 
agile, aérien , ^ venteux : & 4 ailleurs ont l*e/prii ; 
bouillant,ardent ^ adrif: de forte que tout ce qu'ife 
empoignent ils le ferrent fort eftroittcment, mar- 
chent far. s apprehctilion dfe péril quelconquc,& dVn 
pas lent & tardif s^lCtrochenr fermement des mains 
& des pieds , & fou(tîicnnent & balancent Icgerc- 
menc & agilement en- l*àir. 

Or que tout cela fe face cti dormant il efl: aisé à 
iuger de ce que fl on les appelle Se crie fur ces en- 
trefaites ils cheent tous eflourdis en s'elueillant: 
mais fi on les lailFc fiire ils (è recouchent tout belle- 
ment : & neantmoins après qu'ils font efueillez ils 
ne fè reflbuuienncnr point de ce qu'ils ont fait cri 
dormant. 

Maispourquoy elt-ce (diraquelqu vnj que la fa- 
culté fenfitiue n'opère aulîi bien par le moyen del 
cfprits animaux que fait la motiue?C'cfl; pour- autant 

que 



^ dii fommeil, 3 3 

igiic le conduit de la £iculté motiue eft difFcrcnt des 
I organes des fèns, & ncantmoins plus ample &: plus 
large: tellemêt qu'il eft plus aisé aux elprits animaux 
de s'e/couler par celuy-la que par eeux-cy. 

Mais pourquoy eft-ce encore que ces gens-là ne fc VIII 
l:i relïôuuiennent point de ce qu'ils ont fait pendant ces 
\\ cfmotions,& lors qu'ils fembloient veillcr,&neant- 
pioins le rellbuuiennent bien de leurs longes ? C'eft 
I j ^ caufe que pendant les actions fuldites les lèns font 
t ^n trouble, en efîiiotion & confulîon, laquelle fài<ft 
perdre la Ibuuenance &: des longes & des choies 
vrayes enlemble. Mais lors qu'à la phantalîe fc pre- 
ièntcnt quelques objets en longes pendant que les 
autres fcns font liez & allbupis lâns aucun trouble, 
la mémoire les retient & conlerue , lî bien qu eftans 
cfiieiUcz on s'en reflbuuient encore. 

Or quoy que le Ibmmeil nous /bit donné de na-r I X% 
irc pour le loulagement de l'ame &ducorps,lî éli- 
re qu'il n'en faut point vfer outre mcfurc eftant aulîî 
fdangereux en Ibn excez &: plus que la veille meline: 
ainli que ie veux monftrer çn fliite, 5< puis nous di- 
stinguerons le temps propre au Ibmmçil & à la veille 
J'vn de l'autre. 



Comhicn efi nutjihle l^excel^att 'Veiller Cr au dormir: 
CJ^ de ceux qui ont dormi plujimrs années 
fans interruption. 

C H A p. VI I. 

I. Combien le s 'Veille s excefiues font nui fille s, 1 1. 
le fommeil excefsifefl aufsi tres-pernicieux. 1 1 1 . Q^tl faui 
heaucoup plus lie 'dLer que dormir. IV. Continence de rUton 
en jon lnure^ren fon dormir, v. Comment ^riftoteeui" 
Joit le trop prêfond ^ longfrtmeiL si. Galien a yefcn 

G. 
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34 T>e la veille 

r40 . ans par le moyen de fa continence, vu. '^rfen'm « 
dormiît qu'l>ne heure le iour, la mut}, viii." Scat\ 
derheg deux heures, ix. Du fommeil merueilleufemei 
lon^ d'Epuncnides autres, 

COmmenul cxcez n'cft bon ny loiiablc en u mu-/ 
r.iliré , aulli n eft-il point es chofcs naturelles.: 
Maïs encore particulieremenr n'y a il rien de pku' 
nuifible k la iànré des hommes, que le trop veiller & 
le trop dormir. Car(ainii que nous enfèi^nent ky 
Médecins ) les veilles trop longues nuifent grande- 
• mcd GT "^^"'^ cl'autant qu'elles confument îes boii- 

i7L [^^5 ^"^"^"^5>'^^ i«erprirs animaux & vitaux, quel- 
^^s^ousmaigri.iTent&:attenuenr,qu'ellescaurent de; 
/«.//è.i.cnidicez en Peftomach par la difîîpationde la cha- 
leur naturel^ qùi ne peut exercer fa fondion en 
la cornco(ftion , qu'elles excitent la bile , engendrent 
des liénres, des goûtes , & debilitation des nerfs , 
de^ mufcles, cbhduilènt fouuenc à la folie. 

.le fommcil cxccflîf n'cft pas moins dangereux 
ÔCnuifible au corps & à l'ame, 'd'autant qu'if relaf-i 
chc trop les membres, qu'il appeiàntit la tefte, qu'il 
rend la perfonne ftupide, parellèufc,oublicufe & en- s 
cline a toute forte de vices , & mclmement à la lu-, 
xure. J 

Mais i'vn <Si.4'aurre excez eflant bien coufiderc,T 
v'^cnoftre vie ( comme nous auons dit ci-deuant ) n'e- i 
Ibnt qu'vne vraye veille,^ le fommeil l'nnage de la .1 
mort,ou(comme difoit Arirton) vrt feuere piiblicain a 
ou ;^abclleur qui exige de nous & emporte lii plu^ 
^ande partie de nollre vie : il ell fcant & railônna-?( 
blc que nous donnions plus de reps à la veille qu'aii o 
iommeil. Garfi nousdormons la moitié de la vie, ^ 
& employons partie de l'autre moitié à nous ha- ' 

billcr, t 
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monte. 



^/^^ fommcil. j ^ 

jllci-,a manger & boirc,& à tantcleaiiierfifrcmens 
nut.iles , combien peu de temps nous rcftera-il poui* 
fcrc didts proprement & vraycment vinre ? la 
moindre partie de la vie ne fera-elle pas pour la vii; 
me/me ? Quand les niiivfls (cronc donc longues , il 
ten £iat employer vnc partie au rraiiail , afin que 
Ipoiir le plus le fommcil ne nous dcf'robe que lè 
-iquart dcnoftrc vie ,- ou quelque heure d'ananta^e 
^Et ^«fCcomme dit tres-bien S. Rcrnard}ff/o/V le repJs '^f""rc 
•îO» corps Ufîe\ non p^ la JepultHre d'^n corps entière-'^'' 
hnent eftouffc: non pas hxtMion , mais bien là reparx- 
^uon des ejfrits. Ce que ceux-la qui nous en ont laif-- 
jîc les 'préceptes ont cux-m^'fmr'; Ir. mlr-ix pi-i(f|;i • 
Iftté. ^ ' 



Platon f^achant bien que la fobridpe pft contente 1 V 
licpeudc fdnimeil n'-ltioit pour fon ordinaire que du cœ. Tj^odL 
Jj>ain brun,& des oliucs à mangei%.Si de jUm â boire; 9. /. 
X ne dormoir qu'autant que la nece/îirc le réqueroit ^o. am,^. 
>our la conferuat ion de û, Ihntc : nous admonefte 
•\fti ks byrcs des Loix de \wi\s leufir h •^u^t'b poiir -'^''-^' ^ 
'rauailler.& vaquer , ibi t. aux affaires' publiques 
QiLaux j^)i-iiites, chacun fuiu-iUir fa'xrôilditiort : ad- 
louftaait a cela que pendant le fommefl vn hoinmc 
^cft.pâs plus àeltimei-qiie s'il ne viuoit point du 
but. 

: Axiiloic, qui a ic plusdiaut piiUolophér) auoit aeJ ' • 
Dii(tumecn dormaiitde tenir en IW-'dqlc? miirfs-f 

ne baIc<iccuuirc,^<:.uidc(lbubs.VH hAlîîndemer 
ncmoticrc V afin que» lorrqu'iM^rbii (lùCi d Vn trop 
Tofoiid/fommcil ,ia baie luy cfcliapant delà ma-n 
vitQiinbnnt dans le baïsin.il fiid cfuôilfé'èât le bruit 
iiicrcièmicmenc dii cooip. : ■ - 

>'Iiaiobrieté .& continence au matijget-., boire- Se vt 
mîiir dloit hbien réjdee enGali^nlc Alcdccin ' 

C z 
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36 De U veille 

qu'il en a vefcLtcent & quarante ans en puitaicto la 
te, n ayant dchilli que par vne extrême décrépi 
vieillene lans autre fymptome de maladie : & dit- 
de luy, que toute fa vie il eut fon haleine doux-fl 
rante 6c IbueFue. 

Arfenius preceptcdr dey Empereurs Honorius 
Arcadius, peribnnage de rare f çauoir , & de bon 
vie,qui fur depuis moine, ne dormoit ordinaireme 
qu Vne heure le iour & la nuid. 

Scanderbeg ou Caftridt(duquel les héroïques e 
ploits font en la bouche de tous les hommesjne doi 
moit d'ordinaire que deux heures. Auffi faut-il qu'v 
grand Capitaine ibit autant veillant que vaillan 
C'efl: pourquoiy Agamemnon eft reprins dans H 
mère de ce qu'il dort toute lanuid:. 

Et pour trancher court ce difcours il n'y a rien d 
plus iingulierçment recommandé és faindcs efcrit 
resque le veiller. 

Toutesfois nous lifôns qu^il y a eu certains pcrfon 
nages , lefquels par quelque caufe occulte , ou pa 
pcrmillion de Dieu, ont dormi fi long temps qu. 
c'cft choie récitée entre les meirueillcJ. Paufania 
eicritquc Epmienides deGretc , ayant cfté enuoy< 
par fonperequerir vne brebis aux champs, il fere- ' 
tira dans vne grote pour euiter le chaud dumidy,oi(i 
il fut laifi d'vn fi profond & long fommeil qu'il 5' 
dormit l'cfpace de 40. aiis,ou félon Phne, 57. -^fé- 
lon d'autres encore d'auantage.Eftantefueillé ils'eiiJ 
alloit chercher la brebis, mais il trouua toutes cho-r 
les changées aux champs & encore plus à la ville : <Sw 
luy-mefme fut en telle admiration par toute laGre-!i 
ce qu'on le tenoit pour vn Dieu. Les fept dormans 
Ephefiens ( defquels l'hiftoire eft aulîî memorablel 
q^u admirable ) fuyans la cruelle perfection de l'Em-n 

pcreuiu 
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&dufommeiî, '-^y 
. ptfreur Deciijs Ce retirèrent aulîi dans vnc erote où 
lis dormirent iufques en l*an 50. de J'Empire' de 
.rheodo/e le mmc,qm font ip^.ans.S'eftâserueillez 
m lourde Pafquesbien iàins & dilpos, leurs velle- 
mesfchofemerueilleufe) nullemétgaftez,& croyans 
,ji auou- dormy quVne nuicft feulemét, ils s'en alleret 
. anslavilled'Ephelercfolus mieux qu'auparauant 
il edurer le martyre pour la foy Chrefticnnermais ils 
.rouuerent toutes chofes changées,.^ TEelife Chre- 
fiene en meilleur & plus alFeuré eftat.Leurs habits, 
'prs di/coars& notamment la marque de leur mô- 
^oycdonacognoiHance qu'ils auoientefté du rcp9 
■pce tyrantDedus. Leurs nôscftoient Max^mianL 

. im/,.«..Cclaarriuarclon Sigebcrt l'an de noftre 
.:lut 447. 

1 ^^^ïizms elait qu'vnieune cfcholier dormit l'e- ^'"'^^''^ 
.i-ace de fept ans dans vn armoire,où ayat eftc trou- ^• 
1- encore ne le pouuuoit-on efueiller à force. 

L.itlV7/^"'^''Trt?'^''^^^^^ lesvrayes hi, Va.fa.în 
uircsie iommeil fabuleux d'Endymion lebien-ay- 
c de la Lùnerpar lequel aucuns entendent vne trell ' 
'«rde parelîe &faitardire, parce que les rais de la 'J' '', 
ane engourdirent & appefàntillent : d'autres vne 
ntinuelle contemplation des corps celeftes& par^ 
mlierement de la Lune. ^ 

blcajavcillc ^ g^ç^^ fo^^^^^jj^ 

• ^^^^^^ft-ce ^H^UfauTy ciller ou l^-'r. ^ 
Chat. V II l . 

nmtt, II. ^TgHmmt i.pour monfirer qu',1 faut 

^ 5 
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yeilUr Uiotif. m, Autres drgumenspour .ceU fHrJme.lv. 
jArgumens ^ourmonfirer lui'il [m prendre leJommedï\ 
tlmth Vi Qf£k 'éfie^aatfe les Poètes ont appcUé le fomrnei,. 
fh'deUnuitK VI. P'anlté de ceux /jui.font de U nutB 
ifour. VII. Èxceptiiûfis.viiî. Q»e U coitjlunje fe tourne e. 
-Xme autre nMiirc. ix. Qu^d eji dangereux deU[lfer% 
coufiume imietcrce ^uny que mAUuaije. 5c. Les mAUd^ 
nUyans repos pemeni dormir en tout temps, xi , ' le mèfr 
ffl des liieilles gens. xii. Lefommed mterrornpu U nm\ 
fidolt repurer U matin, xuu J'mrfHoy le fommed du m> 
tineji le plus 4g^eable,xty.. Fottrquoy le fommed efida, 
ger eux après h repai.:X'^ïvourqnoy après la feignee, xv 
yourtjHoy après U médecine s' dWft court O- léger, xyfj/ 
Quelle ■afsiette il faut tenir en dormant. 

E grand 3c admirable oracle de k Mcdccic 
. Hippocrates pailaur du temps coniieuablc à 
H/0 trnn ^'^^^^^ ^ aafommeiLdit ainCy.Iîeflion de dormir:.) 

Ion la couftumco- fèlm la nature: çefiàfçauoiryyeiller ' 
iodr dùrmiria nuitl : cir cflchofcmauua fe <ar dan 
reujc d'outrcr-pAjin cela. Sur quoy Galien remarqi 
qu'au tempsd'Utpfocxates , lesiiommc; gauloieu^ 
ceftc bonne couftumc de veiller Cfe dori^iir fclbnic 
nauirc. 

II. - Or que cefte couftumc de veiller k ÎQUr & do 
mit lanuid, Toit félon la nature, il me fera bien ai 
de le modrcr pardcs argumens inuincibles.En pr; 
mier lieu donc les hommes veillent lors que la ch. 
leur naturelle,qui cftoit pendant la nuid relFerred- 
rmterieur , eft efpandue par toutes les parties 
corps. Or la chaleur naturelle.eft efpandue le i 
par toutes les parties du corps , la chaleur du So 
la recirant à foy comme fon fcmblable.- c'cft donc 

ioi 
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IV. 



C/ ' ^ fomm^îl. 
lOtir que les hommes doiuent veiller* 
^ D'ailleurs il £iut que les hommes veillent lors II L 
îju'ils pcuue,nr plus commodément vaquer à leurs 
charges ^ négoces. Qr c efl: le iour qu'ils y pcuucnt 
plus commodément vaquer , â caule de la com- 
modité delà Iiunicrc. C'cftdonc le iour qu'ils doi- 
uent veiller. A cela nous pouuons encore adiouftcr 
Ja conlîdcration delà (ànté , qui requiert que nous 
veillions pluftoft le iour que la nuid pour la railbn 
qui fera rapportée en fuite, afin de mpnftrcr que les 
vei 1 les no<5t urnes ibnt dangereulèç. 

De melmcs nous pouuons dire que le Ibmmcil 
cft propre & naturel <i la nui^ , tant àcaulé que 
par l'ablcncc du Soleil la nuid clhnt froide i<c hu- 
mide, (Ik la chaleur naturelle renfermée au dedans 
lau corps , les veilles font dangercufcs , que par 
ce que la lumière celeftc nous dcitullant lorsquç 
le Soleil fe retire s'clloignc de no lire horizon, 
nous deuons nous retirer k nous repofer. Ce que 
melinesnous enlcigncnt les belles, lefquelles gar- 
aient le mieux les règles de la nature. Et les hal^tan? vu„ ^ . 
^^6,11/10 de Taprobane,quoy que barbares,font louez hfjt.'nctt ' 
le ce que ïamais ils ne dorment le iour. ca^. tx.' 

Ce beau précepte nous eft auffi rcprcfenté V. 
)ar les fables des anciens Poètes , qui feignent que 
" fommeil eft fils de la quiet : pour nous apprendre 
je c'eft la nuid qui cft le vray tenaps du iommcil 
du repos. 

C'efl pourquoy l'ay pitié de la vie des courtifans, V 1 
lelquels au grand détriment de leur fmté font de la 
auKillciour, du iour.la nuid, a l'imitariondc 
CCS Lychnobie^ ou lantcrnicrs , lefquels Seneque 'V*'/^ 
diloit viure contre norure. Ce que iq croy qii*!!^'^^ '" 
^pra(lhquent ainlî ( comme âifoit rHmpcrcur 

€4 
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'$5 T^e U veille 

Hcliogabalejpour monftrer qu'ils fe plaifent \ rei^ 
ûerfei- tout bon ordrerou bien poffible pour la honc 
te qu'ils ont que le Soleil ne defcouure leurs adior- 
defreglées. Cela foit dit fans ofFenfcr particulière 
ment perfonne. a 

VIL Car ce que nous venons de dire du temps conue 
nablc au Ibmmeil & à la veille doiteihe pris pou 
vue règle générale, laquelle neantmoins reçoit plu 
fieurs exceptions pour diuerfes caufes , defquelles i 
veux déduire les principales, & plus ordinaires. . 
1 1 1. Pour la première de ces caufes là i'eftablis lacou^ 
fturae : laquelle ( quoy que mauuaife) gaigne quel 
quefois tant fur fon fubjet qu'elle fe tourne comm 
en vnc autre nature : de forte que venant à eftre in 
terrompuèf il y a danger que tel changement n'alte 
rc lafanté, furlequeffubjet , ie diray en palïant qu. 
i'ay veu &voy ordinairement que léseftrangers qu 
nous vifitent en noftre Gafcoigne, & particulière 
ment en la ville de Condom s'efmeruei lient de o 
que toute forte de gens , hommes &: femmes , & 
mefmes les vieillards décrépirez boiuent de nos vin; 
puiliàns, généreux & fumeux à grands traidts apre; 
difner,apres le foupper plus fouucnt,vS: fur le pouid 
mefmes qu'ils fe couchent, fans que tels exccz altè- 
rent aucunement leur fanté : au contraire ils tien- 
nent que s'ils n en vfoyent ainfi , reftomachtrouuc-) 
roit à dire cefte curée. Tant la couftume peut fur k 
complexion des hommes. 

IX. Ainfi donc ceux qui ont accouftumé de dormirit 
après le repas , trouuent ce repos à dire quand ilii 
viennent à l'interrompre. Et combien que i'cftimof 
qu'ils feroyent beaucoup mieux de laiiferpeu à peuj 
cefte mauuaife couftume : fi eft-ce que cela ne feu 
fcroit pas fans danger, ainfî que dit Hippocra-r 



CCS, 
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X. 



&dufommeU. . 

, t«."di°"ftïntàcda, comme pour exemple vneau ffiW 
' ( trc ordonnance qui pollible ff-mk! a ^'ff'- 
k rvft/i.v ih ^ , r"'"™e lemblera elhance. 1- * 
wl)q"e ceux lelqueis n'onc pomt accoulu "<". 
me de d.f„cr ( car anciennement la iobricTefto ^ 
I fi;;comma.,dce qu'on ne &ili,ir eftacouelfo ° " 

' Xuerce ch!nâ/ "^"^^^^^^ 

l^r'aM^dt^^^^^^^ 
i . En fernn ^ 1 " ^ 1 vn & 1 autre repas. 

.... 

iSfî - ^^^^^^^ 

Ksiubuoit, les wursne fonr iamais plL 



XIV. 



PÎMutiês in 

MofidUr. 



XV. 

yefh. me- 
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41 Dû la veille 

courts que d ciiuiron onze heiires,ny plus longs q 
4'eniiiron quinze : tellement qu'cnuiron quati 
ou cinq heures reuienncnt à la troinefme parcied» 
iour. 

le veux dire icy en paflànt'que le loimncild 
matin eft plusaggreablc que celuy de la nui(ft , pa 
ce que le Soleil remontant en noftre hcmilpher 
& s'approchant de nous , efiiieut doucement en neuf 
corps des vapeurs qui prouoquent le fommeil. 

le n'ay point délibéré de £iire icy entieremen 
le Médecin : toutesfois puis que le difcours nous 3 
conduit, U £iut encore bailler quelques précepte; 
pour la fanté touchant ce fubjet. Le premier efl 
tout commun & fçeu des plus ignorans , & me/ine! 
Plaurel'a remarque enfes ieux Comiques^.- qui efl 
que foudain ou peu de temps après le repas le fom- 
meil eft dangereux à toutes perfonnes. Car il£iut 
( did: rres-bieu Plutarque ) quelque cfpacc de temps 
^ quelque interiulle entre le repas & le fommeil: 
6c ce afin que le fommeil ne haftant par trop la con- 
cô(5lion, les fumées & vapeurs crues ncfài/îflènt le 
ccrueau &: appefmtiirent la tefte aucc beaucoup 
d'eftourdillèment & de trouble , qui caufc après 
diucrfes maladies tres-pernicicufcs. 

Le fécond cft qu'il le faut loigneufemcnt garder 
de dormir après la phlebotomie ou feignée : afin 
que la chaleur cftant affoiblie ne vienne à s eftein- 
dre , & les cfprits qui font diminuez ne foyent 
eftouffez & accablez par les fumées & vapeurs qui 
gaignent & faififfent les conduits des fens pendant 
\ç. lommeil. 

Pour le troifiefrne , les Médecins tiennent qu'a- - 
près auoir prins médecine il eft beaucoup meilleur i 
d.ç veiller qi-ie de dormir. Toutesfois ii le ibm-.- 

mcil l 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



& du fommcil. 4 3 

f^ieil prelFe ( comme il aduient d'ordinaire ) il n'v a ^^rnfî. e. 
•|)oint dç mal de fommeillcrvn petit ^v: lc£^ereménr '4-^'^''« 
cniiiron demy-heure après la prife de la medcci- 5-'''^*''- 
ne; d'autant que parce léger & court fommcil la"'"''* 
vertu de la médecine s'augmente & fefortilie d'a- 
iiantagè à l'aide delà chaleur naturelle. Mais aulll 
toft qu'elle commence à opérer il £uit veiller iuf- 
qu'à ce que l'opération Ibitachcuée: parce qu'au- 
trement le fbmmeil trop long ou trop profond ar- 
refteroic le cours & la force de lapurgation mcde- 
cinale. 

Une fera pas hors de propos de dire icy bricfue- XVII 
ment qu'elle afllette faut tenir en dormant. Il eft ' 
donc vtile à la faute de fe' coucher pluRoil lur le 
ventre que fur le dos pour fortifier d'auantnge la 
^ chaleur naturelle dans l'eftomach & intefltins / afin 
•de mieux cuire digérer la viande. loind que k 
coucher fur le dos efchnuffe les reins , cuit le 
phlegmedans iceux, dont s'engendre la grauelle : ik 
d'ailleurs telle allîette produi^t des incùbes & fin- 
rofmes , mcfincment aux pqrfonnes voraces ou 
chargées de mauuaifes humeurs. Il eft bon aiiiîi 
pe fe coucher au premier fomme fiir le coftcdro'ir, 
afin de fortifier 11 chaleur du foye lors qu'il tra- 
naillc à là féconde concodlion , pouii cuiter auhi / 
que le cœur ne foit afîaifsè du poids des viandes de 
l'cftomach , & des inteftins, auant qu'ils lesayenf 
cuites. ^ 

Or ces préceptes ain/îexpofez pour la'conferua- 
tiondenofti^lanté ; recherchons vn peulcscau/ès 
pour Icfquellcs certaines perfonnes font p!us fom- 
meilleufcs les vnes que les autres. 

Pour^ 
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4+ T>e h veïlk 

Pour^uoy efi-ce que certaines perfonnes font plus 
fommetlLeufes les ^nes que les autres, 

C H A p. IX. 

I. Tourquoy les femmes font pltitfommeillcufes que Us 
hommes, ii. Pourquoy les petits enfans font fort fommeil- 
leux,au contraire des yteillards. m. Pourquoy les Nains, 
IV. J'ourquoy ceux qui ont les l'eines menues, y. Pour^ 
quoy les perfonnes grajfes replètes, y u Pourquoy les 
oy fines, vii. Pourquoy lesioyeufès. viii, Pourquoy les gou^ 
luis cryurongnes. ix. Comment aucunefois lexcepue re- 
pletion des liiandes empefche le fommeil, x. Pourquoy ceux 
qui habitent les lieux froids ^ humides font plus fim- 
meiUeux que ceux qui habitent les lieux chauds, xi. La, 
différence du fommeil es quatre faifons de l'année. 

I. T Aiflàiit à part pliifieurs maladies qui rendent 
X-» les perfonnes fbmmeilleiifes ou veillantes ou- 
tre leur naturel , i'en deduiray dix autres caufes re- 
marquables, quoy que l'en ayc touché aucunes en 
mes queftions naturelles, 

En premier lieu donc le fexe peut beaucoup en 
ces effeds. Car les femmes font plus fbmmeilleii- 
fes de leur nature que les hommes à caufe qu'elles 
font plus humides & plus froidejJ : &c riiumidité eft 
la matière du fommeil, & la froideur la caufo qui 
fai<ft prendre & congeler en eau les vapeurs, le (quel- 
les eftoupant les conduits des fens , caufont le fom- 
meil. 

j j En fécond lieu l'aage eft fort considérable. Car 
les petits enfàns font fort fommeilleux , & les per- 
fonnes vieilles au contraire ne peuuent gueres dor- 
mir. Laquelle diueriîté procède de ce que les en- 
fans 
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à* du jommeîL 
fans (ont fort humides, & neaiitmoins abondanscn 
chaleur naturelle; laquelle euapore grande quantité 
de ccfte humidité , & l'enuoye au ceruea.u • de forte 
^ que Jes conduits par lefquels les efprics animaux 
5c/couient du cerucau es autres parties du corps 
en eftans eftoupez ils s endorment aisément. £t pour 
cefte mefme cauiè le bercer agitant & mortuant ces 
humeurs, les faid endormir. Etmefmes il n'y a rien 
qui les reniette pluftoft lors qu ,1s font malades 
que faid le fommei ain/î que Galien nous enfeienc. C*/.., /;. 
Les perfonnes vieilles au contraire font feiches& ^.^rofrh 
ont tort peu de chaleur naturclle:à raifon dequoy la 
matière eft la caule du fommeil. leur défaillant elles ' 
ne peuuentgueres dormir. Or quand ie dis que les 
perfonnes vieilles fontlbiches , i entends ( comme 
1 ay dit ailleurs ) qu'elles u^ont gucres de fhumide 
radical , ny de l>onnes huiticurs , qui font la matière 
dulommeil, combien o^ue d'ailleurs ils abondent en 
cxcremens &:mauuaifcs humeurs qui font lamatie^ 
rc des rheumes & catarrhes. 

Au troi/îefme raiig ie veux loger les Nains, pour I IL 
cftre pluslommeilleux, que les perfonnes bien pro' 

fer'^CaM 1^^"^ P^^^^^^^^i-grolîàurdeW 
W ^"^"^^y^^^ ordinairement la tefte 



7" -^c..txo ajaiic oiainairemcnr la teft<? 
. lort gro/le a proportion du refte du corps, elle i be 
M I ^«"\^^"flidep usgrandenourriture. Comme don; ^r^' 

i ^ f^"^equantitU'alimentmonteàlatefte,auffiS 
par mefine moyen grande quantixé de vapeur ùf t 
qudles la chaleur ne pouuint /î toft cogner ny 

lscmLT'''^^'T^^ TT "^«^re ceux qui omUs^^jf^'^ 
Pnez au lommeilqaccc«x qiules ont gruihs, &cc à ? "^'^ 
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46 "De la veille 

ciufe (dit le Philofophe) que les fumées & vapeuJ- 
qui ont monté au cerueau ayant cftoupc les conduii 
des fens,- ne peuucnt point s'elcoulcr ny eftre dilîl 
pces par la chaleur d aisément que (i les voycs cftoic 
amples larges. Tout ainfi donc qu'il y faut plus d 
temps à ôfter'la caufc du fommeil , aufll l'elfed: e 
dure plus longuement. 

Pour le cinquielme les periuiincs graiici 6l rcpl 
pietés font ordinairement plus rommeilleufés qu 
les maigres &r grefles : d'autant qu'outre ce' qu'elle 
font remplies^dc grande quantité d'humeurs qui eau 
lent le fommcil : d'ailleurs au lîî elles font plus pe 
Tantes & allôupies ^ recherchent plus leur aile & 
le repos qui • cît comjMgnon du fommeil. Les per 
Tonnes maigres au contraire ibnt actiues ^ labo- 
rieufes, & l'adion & mouuement rompt ^ inter-i 
tompt le fommeil. . . • - {'^ \ î- ^" 

VI. Par mefme railbn ndiis pouuons placer en fiiit^ 
au fixieime fang les perfonnes laborieuses &oy(î- 
lies: cellcs-cy pour eftreplus fommeilleulcs, à cauft 
qu'elles ramallent grande quantité d'humeurs par 
leur oyiîucrc, recherchent trop le repos; ficccik's- 
là pour eftrc plus vigilantes à caufe de l\i(îl;i(>n ? 
trauail lequel interrompt le fommeil. 
" I T. Pour le ièpticlme les perfonnes d'humeur ioyeufe 
&qui font cil prolperitc font plus addonnees aii; 
fommeil que les mclancholiqucs &. celleSj:|ni (ont 
, ailligccs.do quelque grande aducrfîré : à Cauiè que 
ecllcs-cy Qm.>du trouble, inquiétude & ftgfratioiïi 
ni' ' d'cfprir,& ceilts-iâ loiiilîènt d'vne douce trartquilli- 

tc<Sc repos. 

V T T l . Pour le ; luiichiefme les perfonnes goulues «St no- 
tamrrient - les. yurongncs , font plus cmlormies que 
les ibbres : ce d'autant que de grande quantité 
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& fommcU. 14 
it viande , & notamment du vin , s'e/leue srande 
-uantite de vapeurs , lefquelles prouoquent È fora! 
cil en la manière que nous auons cy-dcffi,s mon- 
,) ftre Et lesferlonnes Wbres parvne ràilon contraire 
J /ont fort vigilantes. 

" . "^""f '<^y remarquer éncote que fi l'e- , v 

ftomach eft exceffiuement chargé de viandes de ' 
vin, cell excezmdme pourra cftrccaulè durerai-, 
dementdu viay fommeil.pai- le trop grand ramasd^ 
ftmees & vapeurs. Car co'mmc p.u^^e trop r^ud, 
affluence d luiyle la lampe s'cfteiW, ainfi lefemme.î 
«It empefche par vne trop grande quantité de fii- 
inees,& vapeurs qui pcuuent bien troubler les fens 
J corrompre la digeftion.efteindre la chaleur naturel ' 
le.engendrer des crud,tez,des trenchees.dcs douleur? 
«c pe ant«i« de tefte . mais non pas vn vray & (ih,. 
aire lommchl. ' 

'^••"•'"<= tiens que le lieu de X 
Ihabitatioh peut rendre 'vrte peribnne plus ou 
moins (ommeilleufe fclon le tcmperameut'^du cli- 

fi^^t) '"""1'" l'-^hifentés pays 

fioids & humides font fort addonnez au fommeil.4 
ceux qui iLibitent es pays chauds & (ks fbhr fort 
v.gilans : & ce d'autant que ( comme i'ay dit cv- 
deuant ) le froid & l'humidité induiiint le (bin- 

mçilacaufedel'humiclùé, qucle temps ''r^' 
ain : M.,s^n gênerai nous (ommespiL ^U^^^7t'' 

dciir &hnm.vi.v' Tr f, ' f^^n^ akaub de liG^W 
«ciiCiJC hiunidite dc^uèllcs prpcedc le fonmicil. 
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^8 De îa> veille 

éc qiii prcdomineiit en celle liiilon-là qu a caufè aufll! 
que les nuids eftant fort longues nous induifcntJ 
yn plus long repos. Ioin6t que l'atitiperiftalè la cha 
leur le faifiliant des parties intérieures du corps nom 
mangeons plus, digcrôsmieux,& par mefmCmoyei 
plus grand' quantité de fumées & vapeurs s'efleuen 
au cerueau,lc("quellcs prouoqucnt vn plus, long fom^ 
meil. Pour le regard de l'Efté il arriue àucuncsfoi 
que pendant les plus afpres chaleurs du Soleil qu 
excite en nous des vapeurs auec quelque violence 
nous nous endormons d'vn fommeil fort pefant. Ai 
printemps le fommeil du matin eft plus doux ^ 
agréable, qu'en nulle autre faifon de l'année à cauf 
dii tempérament de cefte faifon , & mefmement ai 
matin que la chaleur du Soleil eftant fort tempéré 
induit doucement le fommeil. L'automne eftant hu 
* mide, nous rend d'autant plus fommei lieux: & me( 
mement fur la fin, lors que les froids coinmençans 
prédominer en l'inférieure région de Pair,lachaleu 
naturelle fe. retire à l'intçrieur par lantiperiftafc 
Voilà ce que l'auoisàdirc généralement de la veillé 
& du fommeil , & particulièrement en ce qui regar 
de les hommes. Maintenant ie veux aufli particuk 
rifer les çaufes de la veille & du Ibmmeil d'aucun 
animaux ence qu'ils fqpt merueilleufcment differen 
des autres. 



De U lieiUe Jufommeîl ejitAnge d'aucuns animaux 
C H A p. X. 
I. Nofire neadigence k la recherche des caufes, ii. Con 
fiderations fur )e Co^. m. Sur lefquelles I .de P £ fraie 
Prend ks aunes faps rien refmdre. iv. J^eu^ raifons toi. 
chant U fre^m refueil chant du Ço^, v. que les am 
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& du fbmmeil. 

maux mujfe\ l^s ferpens demeurent ajfoupis pendant 
nyuer. vi. La raifon de tel ajjbupijjement , e^• Jecen'efl 
p.i^ ■\n -Vray fimmeiL vu. Le Leuxe dort les yeux k demy 
ouuerts Yiii. Lteure dormant, ancien proucrU. ix Vonr 
^uoy le heure a la yeue courte, x. VWt ^lent aue les our^ 
Ions dorment quator'^e iours après leur naijfance. 

CErrainement la nature eft merucilleufement di 

"erlcacdjuer(enientmerueillcurc,&:remblere 
plau^ principalement à la vérité en toutes chofcs de- 

^ puis les plus grandes iufqucs aux plus petites. Mais 
pource que les effets nous font ordinairement & fa 
inilicrementen obieft nousfommes neelicrcns à la 
^^f^^chc des caufes , en la cognoillance delquelles 
^lit la vraye & parfiide fciencc. 

Il n'y a poinr d'animal priuc & domeftique que î î 
nous oyons & voyons gueres plus louuent que le 
^oq: mais il n y en a pas vn(quc le i'çachc)en la natu- 
ic,uuquel les veilles & interruptions fréquentes du 
ipmmeil, ik le chant en ce qu'il marque les heures ôc 
fert d horologe, loient Ci admirables, & les caufes de 
■)uies ces choies lî occultes. 

Jf '^^ ( ne' nomme gueres fins Xlf 

luelque tiltre d honneur ) confiderant ^les condi- 
rtions ce proprictez fu^ites en cet animal , reprend zy- 
l.ccux qui les vculenr attribuer au del]r vénérien 
Komme a la vérité le Coq eft fort lafrif Car, dit-il 
pourquoy eft-ce que cet appétit l'cfmouueroit ainfi' 
veuqu il a nuia & iour les poules prez de foyîloina 
<iu il a accouftumé plus volontiers de chanter après 
Jl^edeuant laccouplement. Maisquoy ? l'Efcale, ea 
ballant lecenfeur & reprenant les autres, que n'en 
tendez-vous vne meilleure raiionî Tout ainh que 
ifcgardant de loing vn arbre,il nous eft bien aise adt , 
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50 De U veille 

f e par négation cjiie ce n'eft ny vn homme ny vn r 
chenal ,'ny vn bœuf; mais trcs-mal-aisé d'alTeurer : 
vraycment fi c'eft vn poirier , vn ccrifier ou vn pru- - 
nier. De mefmes és chofes qui font d'vne confidcra- - 
tion abrtrulcil eft bien aisé d reprendre ceux <^ui cnr 
rendent trop légèrement railbn , cjuoy que celuy qui i 
reprend n'en içache pas luy-melmes la vraye caule. 
Ainfi donc l'Elèale a mieux aymé reprendre & cen- 
fiirer les autres qui ont trop hardiment & légère- 
ment parlé de ce llibiet, que de lé rendre luy-melmC 
fiibict à la cenfiirc & à la touche. 
\ \ Or en cela comme en plufieurs autres choles,ie le 
\eux miiter 6l n'en dire mot démon iugement. Tou- 
tesfois i'en veux rendre deux raifbns des anciés Phi- 
lolbphes , lefquelles ne me lémblent point imperti- 
nentes. La première & la plus commune,cV'ft que le 
Coq eft vn animal fort (olaire ( à caufe dcquoy les 
„ , , anciens le conlacroient à i£fculnpe : ) tellement que 
. ( j rellentant après mmuïec que le planète predommat 
fur fi nature remonte fur noftre horifbn, il s efiieil- 
le, il s'en efioiiit, il chante de ioye: non pas de trois' 
en trois heures & précisément à minuidV, comme die 
Pline, C car on peut efprouucr ordinairement le con- 
traire:) mais plulloft après mmuiâ: le Soleil remon- 
tant du méridien des Antipodes fur nollrc horizon. 
L'autre rcfolution eft de Democritc,( ainfique rap- 
porte Ciceron ) lequel tenoit que le Coq l.ioul de 
dormir après auoir parfait fa digeftion (comme il a 
'ccr9 uy. en foy beaucoup de chaleur naturelle pour bien toft 
d.mnat. diçcrer la viande ) fe refueilie tout qaillar 

fiilànt retentir fa voix efclatante. 
V. C'eft chofè certes merueilleufe que les mouf- 

chcs à miel & autres animaux infcdes ou incifez, 
lefquels n'ont poiîir de fâng,& melines aucuns ayans 

lïingî 
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fing: comme les ferpe.>.,les leCrd, & k-, c,„.oa,lcs 
des rieimcsdemciuent cachez dans des trous & «nie 
ma repos &a(roi,pis comme d-vn Ibmmeil /ipro-' 
tond,<iuil eft rrcs-malaisédeleseriieiller-&,),,L„ 
rent ainfi en cet eftat f.ns rien manger ennuon qtu- 
tre mo.sde l'an durant les froideurl lesplusalî^rTs 
/eloii qi«.. le telmoignc Arillotc en fon fcfto„4 des r 

. , le dyqu-.ls font comme adoup.s de fommeil pen- ''vT 
I dant tel repos : damant que ce ne peut pas eft/e "„ 
k^ray tommal, veuqu'.l ne procède point des f„. 
pnces& vapeurs de la viande cuifante clans les en 
^tia.lles,pu)s qu'ils ne «ungent riendurantcc temps. 
».:ams,ceftplulloftvnce(pece de le.har^ie. \Z!L 
par la ngeur des alpres ficds de l'hyuer iZûTi 
Jim|,erteft,on de ces animaux-U qui ont bien peu 
de^chaleur naturelle, leur /iiiit & Iffoupir rousTe" 

U vulgaire admire auilî les animaux q>u dormeur V r r 
les yeux oiiuerts , comme le lieurc. wiis la r^r^ ^ ^ ^• 
pourquoy ilsdorn.enr au,fi, ceft qu'ill „ W^t^ts 
paupières allez eftendués & ample^pourco ur'^îl 
t^rement let.rsyeux en dormait , les on cor^I 5- ' 
me coupées & roigneeS. ' i- H'. 

Aucuns de l'opinion de Xenoplion ticnnr,,, ^ 
le heure veille L yeux fermez & don les vei ' - V ^ 
«crts: & que de li eft venu le Prouerbe G.ec'^ r , v'' 

contraire : & la pointe du prouerbe n \2al\Z 
•;de den,eurcr en confequence de ce que le lieur! 
H"" O'iuerts : d^autaut qu'il fSe vdSr 

Lié: iicaiumoins dort. ^ ""eveiiiei. 
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IX. 



5 2 DeU veille du fommeil. 

Cela mcfiiies eft cauiè que ne pouuant entière-' 
ment ciller les yeux, il a la veue courte & foible, la: 
lumière externe la luy esbloiiilîant fans celîè. 
X. C'eft aufsi choie fort eftrange que les our/bns' 
dorment quatorze iours après leur nailTànce d'vn fi 
■U'C. 5 tf. profond lommeil(ainfi que dit Pline) que ny les 
.8- /;•/?. coups ny les playes ne les peuuent elueiller. Ce que 
ie n'ellime pas vray Ibmmeil, non plus que celuy des 
fërpens pendant Thyuer. Mais la caufe de cecy me 
fèmble eilre,que les ourfons à leur nailFance font des 
maiibsde chair informes, imparfaid:es,& qui ont les 
organes des fens indifpofez , eftant certain que les 
ours forment leurs faons après qu'ils font nez à for- 
ce de les lefcher. 



LE; 
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A VSES DES 

SONGES. 

D I s c o y R s II. 

Chapitre I. 

hJ^Hommedcfirefrrtom f^.uoir Us chofes futures' 
Il Moyens fupcrjln.enx des .il,e„s pour iÀJkuU 

° lefonge. vi .Somnium dicitnri fomno 

vn. les fondes Je fo„,feule„em .'s fe„s intérieurs 

E toutes les chofes que noftrc ame appete 
& fouhaite e plus ardemment h como.C 

.mpo tundefir. Carcomme elle elld.u.ne, auffi de- 
"c-clles..pprochet leplusprezde la Diuin.té par 

ôn.l ' ^ P-ir communication de ffwce à 

quelgues ci^atures, comn,e aux bons AnS« & 

lé ou r,;'^ ■'"-""'^ «rtainemen? fin- 
ie ou damne : ains leulement ( outre leschofcv 
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IL 



III. 



qui procèdent des cauies naturellcs(celles qu'il plaiCi 
à la diuine bonté leur reueler par fouueraine & fin- j 
guliere grâce. ' 

Cet aidant defir eft fi inné & naturel à lame, 
que pour tafclitr à l'aiîouuir , plufieurs on eu re- 
cours , mefines aux vaines fiiperftitions fofgees furi 
l'enclume du pere de menTongc.De là, comme d'vne 
Lerne de'maux , font fort js tant dé diuers oracles 
triichcmens de l'ennemy du genre humain tant de 
(iollegcs d'Augures, Arufpices, Oniropoles, conie- 
â;eurs & dcuins qui fatfoient eftat & profelîion de 
prédire les chofes futures , par les reuclations qu'ils 
difoient en aùoir de Dieu , par l'infpèdion & ob- 
feruation des entrailles des belles facrifiees , par le 
voUgafoiiillis & trépignement des oyfcaux,par l'in- 
terprétation des {bnges, & en plufieurs autres fortes 
toutes fuperftitieufes ^ damriables. 

Pour le regard des fongeS , qui Ibnt le fiibied d( 
ce fécond diicours , ie fçay bien que lesefprirs trop 
Ciirieux ( defquels le nombre eft tref-grand en ce fie- 
ele) aymeroient mieux que ie feillè icy l'Artemidore 
en les interprétant , que le Philofophe en dcduilant 
les diuerfcs caafes de la diuerfité des fonges , & en- 
feignant comment, & en quelle faculté de noftre 
aine ilsfe reprefentent.Mais il n'y a remedeine pou- 
uant plaire à tous ie rne côtenteray déplaire à ceux 
qui ayment mieux laraifon que la vanité,& lacerti- 
tude de la vérité, que la variété de l'incertitude. Ce 
n'eft pas que ie ne croye qu'il y a des fonges qui nou< 
font enuoyez de la part de Dieu,&d'autres qui nou< 
fignifiét Ciprefigét des futurs euenemés(car l'cfpe-. j 
re môftrer l'vn^ l'autreiymais cen'eft pas à dire que 
cela fe doiue attribuer indifféremment à toute forte li 
de fonges, lefquels peuuent eftrcauffi différents que 

leurs 
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leurs caii/ès (ont difFcrcntes. Car tels /ont les effets 
f que leurs caulès. Et comme toutes les pensées &c 
^^onfèilsque nous auons en veillant , ne portent pas 
coup «Se ne reiiiîjiïènt pas félon noftrc defîèinc; : ainfî 
toutes les vifions que nous auons en dormant ne 
font pas des certains aduis , reuelations des cho/cs 
futures. Mon but principal eft donc d'en/êigncr 
qu'eft-ce que fonge , comment & en quelle £iciilté 
de l'ame (è reprelèntcnt les (bnges, combien il y en 
a de fortes , cjucUcs font leurs caufes principales, 
comment ils fîgnificnt & marquent principalement 
ladilpofition ou indifpofîtion de la perfônne : 3c 
pour dcleder le lcd;eur en l'inftruifani, l'inftrui- 
reen le dele(5tant i entrcmefleray plulîeuis hiftoircs 
en mon diicours , lelquclles feront aulli agréables 
que curieufement reclierchces. Commençons par 
la définition du Songç. 

Le fonge(dit le Pliilofophc)efl: vnc vilion, laquelle j y 
pendatlcfbmmeil fèreprefentc aux fens intérieurs. ' 

La définition qu'en baille Artemidore renient à defomnn 
mefme fèns, fî cen'efl qu'il adioufte que telle vifîon m fin. 
fignifîe chofès bonnes ou mauuaifes. Mais ïe n'ap- V. 
prouue point cefte addition : d'autant qu'il y a des ^rtemi. 
fonges vains qui procèdent de la diuerfê agitation ^- ' 
des fumées & vapeurs qui montent de l'cflomacli ^'/'"^"" 
au cerueau , méfiées auec les efprits animaux: & tels 
ifbnges ne peuucnt certainement fîgnifier aucuns 
cuenemens heureux ny finiflrcs. 
^ Suiuant donc la définition du Philofophe les 
fonges fe font pendant le fommeil : car le fonge a 
pris fadenominaifon du fommeil, mais plus claire- 
ment en Latin qu'en François,yow/7/«w enim a fomno. 
Et quoy qu'en commun langage nous difîons aufîî 
que ccluy-là f onge qui demeure coy , méditant pro^ 
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fondement, ou Te phantafiant quelque chofe en foni- 
efpric, cela fc dit métaphoriquement , comme /î orii' 
vouloit dire qu'il a les fens intérieurs fi bandez qu'iii 
femble pluftoil: dornur que veiller , les lens exté- 
rieurs n'cllans attentifs à nul de leurs objets. 
VII. Or cefte vifion que nous appelions longe , feloni 
la fufdite définition , fe reprefèntc {èulcment auxc 
fens intérieurs : d'autant que pendant le fommeil \ 
tous les Icns extérieurs font liez ik. allbupis. Que fi 
vnfcul des fens extérieurs eftoit libre &noneftou- -r 
pé des fufdites fumées & vapeurs , lanuml feroitii 
dit veiller plus proprement que dormir, ainfi que j 
iay monftré cy-deuantcn fonlieu. Il faut donc de :> 
neceflîté , que puis que telles vifions ne fepeuuent î 
faire és fens extérieurs, pendant le Ibmmeil, elles fe i 
facent és fens intérieurs, pendant que tous, ou quel- 
qu 'vn d'iceux eft entièrement ou aucunement libre: 
en quoy y ayant certes beaucoup de difficulté , & les- 
maiftres n'en demeurant pas d'accord , il en faut 
dHcourir particulièrement en fuitte. 



En (juc^fr- facuUe\de l'ame.cp^ comment fi 
font les fonges, 
C H A p, II. 
I. Les finies fi font tous es fins intérieurs, ii. Opinion 
de ceux tjui tiennent fie les fonges fe font feulement m 
fins commun ou a U penfie. m. Selon cefte opinion mejme 
chofe peut eftre rohiet du fens commun de U penfie en- 
femde. iv. ^ucuns difent ^jue les fonges fe font par la ré- 
flexion des images d'l>n fens a l'autre, v. D'autres fie 
c'eftpar le moyen des ejfrits animaux rapportans lefditks 
images, vi. Hue l'imagination e?- penfee ne font fil>n 
me fine fens, vu. l4 mémoire efl le feul threfor des au^ 
très fins intérieurs, yiii, lafufdj^le reflexicn eft reprou- 

uée, 
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^ uee. IK Que les ejpms ammmx ^aguans çk U ri 
J portent Us images tndifferemment a tous les fe„s ml 

Ous les Philofophes demeurent bien dac 
cord que les ibnges fe fontes fens intérieurs- 
car ils ne peuucnt ciieoir es fens extérieurs , atten- 
du que ( comme iay dit au chapitre prcdeccnt) 
ils font tous pendant le fommeil entièrement if- 
foupis & liez Mais d'autant qu'ils ne saccord^nt 

pasdunombredes fens intérieurs, ny du rapportdu 
çonfcntement qu ,1 y a des vns auec les auti" : auffi 
i«e peuuenr->ls eftre de mefme opin.on touchant la 
tnaniere en laquelle (e font les fonçres. Sur laoucllc 
contention lene toucheray que deux opinions feu- 
lement, les autres ne mefcmblantnulfementpro- 
Dables. i 

Aucuns donc tiennent qu'il y a quatre facultez 
fenfituies mternes,à (çauoir.lafantaf^eje fens com- 
mun, la mémoire fenlîtiue , & la pensée .qu'ils ap- 
pellent faculté cogitatrice. (l'ay dy menilire feL 
.fitme a la différence de l'intelleauelle : dequov 
1 ay difcoura en mon traité de l'orne.) Ceux-cy 

^uufion & dénombrement des facultez inter- 
nes eft-iblilfent lafmtafie pour threfor ou ma™ 
fin du fens commun . & la mémoire fenfitiue pSur 
çeluyde la pensée & par ainfi fouftiennentC 
es longes fe reprefentem au fens commun o2 à 
la pensée Au fens commun fi ce font chofes 
fe.ihb les & perceptibles par les fens exterieu 
defquels le lens commun eft le chef & le prince' 
"uquel la f^ntafie rapporte en dormant \l 
ges des objets qui fe ^prefentent à iceux fens ex- 
térieurs en veillant. Alapensée,fî ce font chofe 
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infennbles & imperceptibles par les (èns exterieuip 
Se neantmoins font retenues & conferiiées en \\ 
mémoire fenfitiiic.qiii les reprefente à la pensée cis 
la mefiiie forte qu'elle les a conceucs. Par exenc 
pie (î ie (bnge que ie voy yncoloïlè , vn clieual, v, 
temple , que i'oy le fon d'vne cloche ou d'vne tron< 
perte , bref que ie perçoy quelque objet d'v' 
des fens extérieurs , tel fonge (difent-ils; fe fai<« 
au fens commun par le rapport de l'imagina 
tion ou Eintafie. Si ie fonge que ie fuis ioyeu 
& traillard , ou au contraire affligé ou maladt 
d'autant que la ioye , la gaillardife, l'afflic^iion o 
maladie , & autres femblables qualitez ne for 
point objets des fens extérieurs , tels fonges fe rç 
prefentent en la pensée par le moyen de la memoi 
re fenfîtiue, 

III, Ils difent d'auantagc qu il pèut (buucnt arriue 
' que les fonges fe reprefenteront tout à coup & ai 
fens commun & en la pensée fbubs diuerfc confi 
deration d'vn mefmcuibjet , qui (èruira d'objet ô 
au (êns commun & à la pensée. Par exemple , fi i' 
fonge qu'vn homme vient à moy , c'cft vn objet di. 
fens commun : ^ fi d'ailleurs ic fonge que c'eft mot 
frère, mon coufin, mon amy> ou mon ennemy, c'ef: 
vn objet de la pensée: parce que ces qualitez ne fom 
point perceptibles par les fens extérieurs, iTiais bier. 
par les intérieurs. 

I V. Or ceux-là mefincs qui tiennent la fijfclirc opi 
nion ne demeurent pas tous d'accord entr'eux 
4u moyen par lequel les images des objets (ont 
rapportées de la fantafie au (èns commun , &: de 
la mémoire fenfitiue à la pensée. Car les vnsen- 
fèignent que cela fe faidt pfir certaine reflexion 
ou icpcrcullioa dç5 iiî>ages prQCçdjiûtes dclafaii- 

" tafio 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 





&dufommeil '59 
tafîe au (tm commun , & de la mémoire fenfitiuc a 
Ja pensée: ny plus ny moins que les chofesqiie nous 
Voyons dans vn miroir fe reprefcntenr à noftre veue 
par vn rabat , reflexion ou reialiiîèmeiu qu'elles 
font du miroir à noftre veue. 

D'autres louftiennenr que cela fe £aia pluftoll 
par le moyen des efprits animaux, lefquels portent 
de lyn fens mtérieur â l'autre des images fèmbla- 
bles a celles qui font empreintes en celuy duquel 
ils les reçoment , ayans en foy cefte vçvtu ou ficultè 
naturelle Par exemple , fi la aqtafie sa imaginé 
vn cheual bardé, les efpnts ani.naux qui vaguent 
par les fens intérieurs portent vne pareille inia^e 
d vn cheual barde au fens commun ; &ft la mémoi- 
re knfitute fe ramenoiten fongc quelque qualité, 
paflionou afFçdtion imperceptible par les lins ex- 
teneurs , les meûiies elpnts. la communiquent à U 
pensée. - . 

Pour moy ie rrouue en cefte opinion plus de 
ubtilitequede vérité : tellemem qu'elle embroiiil- 
Je plultoft les efpnts des apprentifs , qu'elle ne les 
inftruitdela vraye caufe formelle des fonjres. Car 
premièrement cefte diuifion des fens internes en 
quatre n eft pas tant bien receuë és efl-holcs des 
Philofophes, qui ne font de l'imagination ou fan- 
talie& de la pensée quVn mefme fens interne. le 
parledcla nue& fimple pensée. Car s'il eft que- 
ftion de difcourir lur les chofcs pensées ou imlei^ 
nées & me fm es des chofes vniucrfelles , c'eft vn 

'Itfe Z ^^^^^^^^^ -n |;as des fim- 
ples fens Mais s imagmcr quelque chofé ou la pcn- 

ae 1 ame; Et ii cela peut eftre d'vn mefme fens pour- 
quoy en f^ut-il eftablir deux? ^ 



VK 
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Par mefine moyen aulîî le fondement du rappc 
fufdidt de la fantalîe aiilens commun &de lamdi 
moire fenrttiue à la pensée fc dcftruit. Caroutfl 
ce qu'il n'y a véritablement que trois fèns intec 
nés, la leule mémoire cft le vray threfor des autre 
deux, qui font le fens commun 6l Tmiagination o 
fantafîe. 

VIII. D'ailleurs à quel propos introduire vne reper 
culîîon ou reflexion d'images d'vn lens à lautre , la i 
quelle ne peut eftre fans violence, & eft plus pro/ 
pre à l'cntre-heurt des corps lolides qu'aux ima^ 
î^es, nyaux elprits animaux, qui refultentde la plui 
îîmple & fubtile fubftance du fang le plus efpuréi 
Et lalîmilitudc , ou comparaifon priniè du miroii 
n'eft nullement à propos, parce que les fèns internes 
ne font point des corps tranfparens , comme le nii-i 
roir &: l'œil pour receuoir l'vnde l'autre la rufdite 
reflexion d'images. 

Il y a bien plus d'apparence que les efprits va 
gans Ç.1 & là au cerueau , rapportent & reprefèn- 
tent les objcdts des fens intérieurs , non pas pour- 
tant auec la relation de l'opinion fufHite , a fçauoir 
de la fantafic au fens commun , & de la mémoire 
fenfitiue à la pensée : mais indifcretcment& ind iffe- 
remmeçit félon que les vapeurs & fumées meflécs 
auec eux, les poulïent & entraincnt, ou félon qu'eux - 
meimes vaguent par-cy , p:ir-la. Car outre ce que; 
nous n'admettons point la diftin6tion de la fmtafie 
d'auec la pensée , quelle neceflité y a-il que les 
elprits fuyuent ceft ordre-là ? C'eft pourquoy le 
Philofophe ne déterminant rien fiir ce fubjct nous 
en feigne aifez clairement que les fonges fc rcprc- 
fcnrent aux fens internes indefiniement , & félon 
que les cfprits animaux leur repref«ntent les vi- 
vons. 



IX. 



Arifiot. 
tp. 5 . de 
nmiis. 
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images. Lailîànt donc 
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tout 



îs, apparitions 

jui elî des contentions & difiiciiltcz preceden- 
venons à 



ù.nx\ç,. 



c]iii eft de la vrayc & pure do- 




U l>raye refilution des ^uefiions c- difficulte\ 
précédentes, 

C H A p. III. 

I. Avions efmotions continuelles denojlreame ii 
>W Vient que les fanges tantoftfont rf^/.^, untofl con' 
*s hombles. i 1 1. Comment ils je font au fens com^ 




-. ^ o AUi 

jue ne fini les obiets mefmes. vi. Comment les 
fongesfefont en l'imagination, y 1 1. Comment en U mc^ 
^fnoire. 

L'Amen'eftgucrcsiamais /ans moiuiement , fans 
aaion,rans pafsion/ans affedrion/oitque nous 
veillons , foit que nous dormions. Mille imacina- 
tions, mille penfces, mille chimères , tantoft auec 
ordre, tantoft fans ordre , paflènt & repa/Fent par le 
çcrueau. U eft vray que tandis que nous veillons 
nous n'y prenons pas garde , à caufe que nous tra- 
uai lions , & fommes ordinairement occupez âquel- 
que chofe : 3c que mefme les objets de nos fens ex- 
térieurs nous en diuertillent. Toutesfois Ci nous foni- 
mes oifeux, nous les apperceuons alFez, & fommes 
y^ontrainas ou de fommeiller, ou de faire quelque 
mioa pour ofter ces refueries de la telle. 

Mais 
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i 1 1, Mais pendant le lommeil les fêns e^teriéi^i 

eftans allouois & n'exerçans aucune de leurs fbà 
Liions, k chaleur eft.int reHèrree à l'intcritur, 
corps à repos ( pourueu que les iens intérieurs , n, \ 
quelquVn d'iccux fbit libre , ou pour le moins qu'c : 
ne loient pas tous entièrement allbupis & liez ) c'è 
lors que Tiuric s'éfgaye , & fc reprefente vne infini? ■ 
d apparirions,& vifions diuel-fes que nous appcUoj 
fonges : & ce quelquesfois auec vnbcl ordre, & 1 
obieds bien formez , quelquesfois' (ans ordre &[ 
obie(fl:s dilformeSjedrangeSjhorribleSjlèlon que IV 
imitation des fiimecs & vapeurs qui ont monté c 
l'eftomach au ccruèau eft tuhiultuante , ou modère 
& accoifce. Car tout ainfi que battant l'eau «Se i 
troublant entièrement nous ne fçaurions y voir au 
cune image : & fi nous l'agitons en forte qu'elle n 
foit pas entièrement troublée , nous y apperccuor 
bien quelques images, toutcsfois rbmplics , entre 
coupées & difformes : mais le mouuement cellaii 
& l'eau cftant calme les images s'y reprefentent en 
tieres & parfiiit<is. Ainfi tandis qUc nOs fons inrernef 
font cftoupez ^ faifis des fumées & vapeurs qu 
montent dfc Teftomach au ccrucau,nous ne fongeon 
point du tout : s'ils font embrouillez de Tagitatiorj 
5c mouuement d'iccllcs, riousauons des vifions dere. 
çlees & eftraniîes : mais fi telle agitation celïant nùi 
lens internes font libres, nous auons des vifions re 
glccs & à peu près femblables à celles que nous pet-i 
ceuons en veillant. 
I j j le tiens donc que les fonges fo font indifferemmcnn 
en tous les fons internes. Premictemét au lens com' 
mun,qui ell le maiftre ses & le prince des fons cxter-i 
nés , lefquels vont tous aboutir à iceluy comme plu4) 
fieurs petits ruilîèaux à quelque gros fleuuc &c luy 

rappor- 
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rapportent chacun fon iubiet particulier pour les dî*- 
, ûinguer les vnsdes autres.Car les images de tous ces 
, obiets cibnt perceuës par le fens commun, Te repre- 
icntenc melmes pendant le fommeil àiceluy par le 
moyédes efprits anmiaux qui vaguet par le ceAieau. 

Touresfois elles paroiflcnt quelquesfois dilFeren- t V 
tesdcs ûbiets que les fens auoientperceus en veillant/ 
icaule du meflange & confufion d'iceux , & des va 
peurs & fumées qui s'embroUi lient auec les efprits 
^ animaux. Or comme du meflange de certaines cou- 
Jlcurs , Il s en fait d'autres qiii participent vn peu dé 
.elles qui entre en lacompolîtion rdcmefmcsdeU 
, :onf Li/ion de plulieurs obieds en refultent d'autres 
iqui ont monftrueux en tant qu'ils Ibnt compofez 
de plulieurs pièces de diuerfc nature. 

n Maisencorefaut-ilremarquerpour toutefortede 
. ionges,q„e les cliofcs qui fè reprelèntent en dormat 
iaux fens intérieurs, paroi flènt bien fouuent beau- 
» coup plus grandes que leur nature ne le permet & 
que les qualitez modérées , nous fèmblent eftrce/i 
lextremKc de l'exccz.Ainfî vn homme nous femblc j 
^ncIquesTois vn horrible coloiïè de grandeur & ^ll!!^' 
ïiiredemefuree, vne colline paroift en guifè d Vne^-- 
grande & haute monraigne : vne cho/c fïiTiplement 
puge nous femble efclatante & brilLinte comme du 
^eu : vne chofc modcreement chaude , nous faid 
^lembicT toucher du fbu qui nous brufle : vne hu- 
meur fadcment douce tombant fur noftre Linî>uc 
dans le gofîer , nous fait làuourer comme du 
^lel ou du lucre: & la pituite vn peu falce nous 
embledu fel : vn petit bruit ou fouffle ânosoreil- 
tes , nous fait fonger des vents impétueux ^ ora- 
geux des tintamarres eflrangcs , comme des ca- 
•nades & tonnerre*. Ce qui procède de ce que le 

lèns 
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iens embrouillé des fumées & vapeurs , ne poilîii: 
fainement & fubtileinenr iuger des images des et 
jeds conceus , a recours aux choies les plus groiîi 
reSjOU plus leiifibles en mefrne genre. Or Ls cho 
grandes , & celles qui lont en l'extrémité de i'cx 
iônt plus lèniiblcs que les petites ou médiocres 
raiion dequoy le fens empeiché à recourv a celle s- 1 
ne pouuant aisément perceuoir celles-cy. Ou bifc 
c'eli que comme lesobjecfls que notas regardo» 
à trauers des lunettes , ou des brouees nous fenibkîi 
plus grands qu'ils ne iont vrayement : ain/i le (ci 
embrouillé de fumées & vapeurs à trauers lefquel 
il perçoit les objeâ:s en dormant , fe les reprefer^ 
plus grands qu'ils ne Ibnt en eftcâ:. LVne èc l'autï 
raifon me femble fort receuable , & mefînes loutu 
deux enfemble peuuent eftre concurrentes. 

V î« Le longe fe peut faire aulsi en l'imagination, fài' 
tafie ou penlee laquelle non feulement le reprelèni 
les obje<!^s qu'elle a autresfois imaginé ou penst 
mais aufsi ea feint & forge beaucoup d'aurres à l'i 
mitation de ceux-là & par la compoliiion Se conf 
fîon d'iceux: come des nouucaux mondes, nouiicar 
animaux , nouuellcs planres , des tcifs volans , d 
SphinXjdes Hippoçenraures,des Hydres,des Chnne 
res.des monftre5,des Fancolmes, des nouueiles cou* 
IcurS,nouueaux plaifirs,nouuelles douleurs. 

VII. La mémoire ( qui eft le grand threfor de l'ame 
ayant retenu les images des objecis du lens commu 
ou des fictions de la fanralîe, les produit aulsi , 1 
les ramcntoit quelquesfois en dormant. Ec voil 
comment les fongcs peuuent efchcoir à tomes les £ 
cultez de l'ame. Recherchons maintenant il tous 1 
animaux fongenr. 
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Si toutes efpeces d'animaux fingentyO- des hommes 
^ut n ont ïamais fon^ç. 

C H A p. IV, 

I. Nul bon autheur n'a encore déterminé les efpeces des 
animaux qui ne fongentpoint.n. Kjfolution de l' Autheur 
i^ue tous les animaux parfatBs Jongent.iii. Non pas les m- 
parfatâs. i v. Fourquoy l'Lmme Jo.'ij^e plus me nul des 
^utres animaux, v. sArifiote, ^ rl^e concilie^, vi . Per- 
fonnes peuples qui ne fondèrent iamais, vu. Qu^defl 
$res-dangereux de fonder a ceux qui nont lamais j'ôngé, 
VIII. Pourquoy aucuns ne fongent point. 

ipEux qui ont le plus exactement & curie ufcment x 
recherché la nature des animaux ont bien obfer- * 
uc qu'il y en a plufieurs efpeces qui fbngcnt: mais de 
_ determmer au contraire les efpeces de ceux qui ne 
longent point ie ne trouue aucun gràue autheur qui 
iair osé faire encore. Que les animaux à quatre 
pieds, & notamment les chiens ( comme leurs abois 
; en dormant le tefmoignent ) les chcuai'ix,les brebis; 

les cheures fongent.les Naturels en demeurent alîèz 
; , ^ccord.Maisdes animaux qui font des œufs Se non 
. ieur lemblablc viuant,commc les oifeaux Se la pluf- 

artdes ferpcns &despoillbns,Ariftotemefmes qui Urifiot 
^ cite le plus clair-voyant en telles chofes , aduolie cap. ,0. Ik. 
ranchcment que c e.ft chofé trop obfcure & mal-ai- 4- htflok 
ce a rcfoudre: iSc ce(àmon aduis)d autant qu'il n'ap- 
ertpomt par aucuns fignes extérieurs que tels ani- 
aux longent : & pour n'apparoir point il n'cft pas 
ourtanr allcuré d'inférer de la qu'ils ne fong^nt 
oint. Car plu/îeurs chofes font defquellesil ne 
us appert nullement: tellement que cela demeure 
lii irrcfoUi & indcQs entre les Philofôplies. 

£ 
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66 Les caufcf 

1 1. Toutefois iediray hardiment ce qui m en femb 
c'cft que puis que le fonge eft vn obiecH: des facult 
intérieures de l'ame fcnlitiuejtous les animaux pat 
faids , Icfquels font dotiez des féns intérieurs C 
mefmes dq mémoire peuuent auflî fonger. Ci 
ayans vn Tcns commun pour difcerner les imag^ 
des obiets perceus par les fen$ extérieurs, la phan 
tafie pour s'imaginer ce qui leur femble bon o 
nuifîbic, & mémoire pour retenir ce qu ils ont cor 
ccu par les fens intérieurs : d'ailleurs mangeans i 
digerans leiir viande,des fumées & vapeurs montar 
à leur cetucaiî pour prouoquer le fommeilpar IV 
ftouppement des conduits de leurs fens , ie ne vô 
rien qui leur deftourne les fonges , ny raifbn que» 
conque allez forte pour les rendre incapables d 
fbngcri 

III. OtB'"*^ auxanimaux incifez & imparfaits lefquel 
. n'ont point de mémoire , ie croy que veu ce defàu 

de la rétention des images des obiets perceus ils n 
(bngcnt nullement. Car comment eft-cequilsfe lé 
pqurroient reprcfenter en dormant s'ils ne les re 
tiennent pas mefmes, ains les perdent foudain o 
veillant, & d en forger imaginer de nouuclles 
leur imperfection ik foiblelîc de leurs fèns ne 1, 
permet pas : & quand bien cela feroit, elles 
noiiiroient foudain à faute de mémoire- 

I V. Or il eft rres-certain que de tous les animau: 
l'homme fèul ibnge le plus 3c plus foiiuent, d'autan 
cp'il a les fens intérieurs beaucoup plus prompts,ai; 
gus,&: fubtils que nul des autres, tant à caufe de lot 
bon tempérament que de la lumière de rinfellc(f>,dc 
laquelle lès fens intérieurs font efclairez,&: ceux de/ 
autres animaux comme eftans deftitucz de ce diui 
flambeau font toufiours comme en ténèbres. 

Quant. 
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commencent 
> fcruratciirs c 



Qnrint au temps que les aifiins 
fongcr Ariftore & PliDc ad 
Ja nature en parlent fort dii 
en ion hiitoire des animaux elcrir qu'ils ne lonoent 
|iointdeuant le quatriefmc oucinquiciine andcîeur 
aage; ôc Pline au contraire qu'incontinent après leur ^'^'"'"^f' 
milîànce ils commencent à fonger.Et à la vérité ksjjji „^t, 
ris, les gcmillèmcns, les elFrais, rremblemens & au- " 
rrcs mouucm.ens & grimaces des petits ônEmcons 
do rmans confirment allez celle opinion. Maisaulîi 
- e faut-il pas prendre les termes d'Ariftore nuèment 

la lettre pour vne négation abiolue. Car ils reçoi- ca 
lient interprétation par vn autre lien paflagcde h h//' 
mefÎTic œuure, où il accorde que Jcs petits enfins ne h jf. L. 
l'en reiïouuiennent nullement , & adioude mefmcs V I, 
ela qu'ils rient & larmoyent en dormant quoy ''^'*t'^r. de 
u'ils ne le facent pas en veillant dcuant le quatrief- '^'JJ'*'' 
le iour après leur naiilàncc P/*>». 
! Sur ce fubietil faut remarquer comme chofe krto'ff''*^ 
rnerucilleufc qu'il y a eu des hpmes qui n'ont iamais ^ ' 
longé: comme nous lifons de Clcon Daulien,dé 
TKra/îmedes Hxreyen , de Néron l'Empereur; ce Vil 
o'eft lur lafinde Tes iours après qu'il eurfàit mourir W« 
faincre : car depuis ce temps-là il fut ordinairement '<^rone. 
affligé de lunges horribles. Si nous croyons les hu '^^rt jlian. 
ftoires, les Atlantes, les Tclmellicns & Garamantcs 



jnc fôngcnt iamais. <^rt(iot.c. 

Au dcman-ant on a oWcrué que ceux lefq.iels/î^'^"^'''* 
ayans efté toute leur viefimsfonger cnfinontedw'VM 
des longes, ont aulîi foudain efprouué des cHançc- 

de fer.in. ir 

mens tres-dangereux à leur fanté, & la plulpart'en/"- ' 
font morts bien toft. Car aulli à la vérité c'cil yn'^-^^'^^\ 
argument très-certain d'vn. changement eftranae^'^* 
au tempérament n.uurcl du ceruean que d'auok 

h 1 
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^ Les caufis 

des fongesà ceuxqui n'en auoienr oncques eiianpa 
rauanc : & tous grands changemens ( lelon les Mé- 
decins ) (ont pernicieux à la lànté & le plus fouueni 
mortels. { 

Or la raifon pour laquelle aucuns ne fonfrent ia^ 
VIII. niais ou tres-raremcnt,c eft qu'ils font de telîe conn 
plexionque grande quantité de fumées & vapeuri 
s exhalent de leur eftomach au cerueau , lefquellesi' 
venant a fe relbudre en eau & delcendre dans les con- 
duits organes des fens, les eftoupent entieremenci 
& par ce moyen empefchcnt les vifions &:les fonges. 
Et pour celle mcfme raifon nous ne fongeons gue- 
rcs pendant le premier fommcil,ou bien h nous lon^ 
geons nous ne nous rellbuuenons point de nos fon- 
ges. C'eft aufîi la caufc pour laquelle les petits en-, 
fans ne fongent gueres de quatre ou cinq ans après 
leur nailïance, ou ne fe rellouuiennent nullement de 
leurs fonges : car cftans extrêmement hiunides ils 
ont prefque toujours les conduits de leurs fens 
eftoupcz d'humidité , à raifon dequoy ils dorment 
beaucoup & dVn fommeil fort profond. 

Voila ce qui me femble touchant la refolution ^ 
desqucftions propofecs en ce chapitre. Et puis que : 
iniques icy nous auons exposé qu'eft-ce que fongc, , 
comment & en quels fens il fe fait: difons en fuite : 
delqueiles caules procèdent les fonges. 

Des diuerfes caufes des fonges, 

C H A p. V. 

I. Diuifton générale des caufes des fonges en Intérieur 
rescr extérieures, ii. Caufes intérieures fubdïui fies eri 
naturelles animales, m. Quelles font les naturelles, 
IV. quelles font la mmdes. y. Caufes exHrmres fuhdi^. 

uifee» 
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des fondes. 

mpesen-l^irituelles corporelles, vi. S^wri/r^ font les 
fiirimèlies.wi i. Quelles les corporelles, v i i i. TMeou 
dejcrtptton des atujè s générales des fonges. 

LA diuerfiré des foiiges nous peut aisément Eli- 
re remarquer qu'ils procèdent auiîî de diuer- 
ièscaufcs^lelquellcsCqui les voudroit particuLirifer 
& en £iitele dénombrement en deftail) le trouue- 
;:oient innombrables. Toutefois en les diuilànt 
n gros & en gênerai nous les pouuons réduire à 
ertains chefs principaux & caulès générales : auf- 
jucllcs toutes les particulières pourront eftre com- 
modément rapportées. Il eft donc ainlî que tous les 
R)nges en gros & en gênerai procèdent de certaines 
caulès intérieures ou extérieures. 

Lescaufes intérieures font celles qui- fe trou- 
iient en nous melùies qui fongeons vV fe (iibdiui- 
fent en naturelles ou animales^ 

Les naturelles lonc celles qui dépendent desdi- 
uerfes complexions ou humeurs prédominantes au 
corps. Car fùiuant ladiuerfe complexion &confti- 
tution des humeurs, nous auons diuers longes , ainlî 
^ue ie diray particulièrement cy-apres. 

Les caufes animales des fonges font les habitu- 
des que nous auons â certaines chofes , & les diuers 
obiets que les fens extérieurs ont perceu en veil- 
lant. Car volontiers nous fongeons la nuid ce à 
quoy nous auons vaqué & nous iommes occupez le 
iôur precedcnt:comme nousdirons plus amplement 
es difcours fuiuans. 

^ Les caufes extérieures Cont celles qui procèdent 
bailleurs que de nous mefiiies qui fongeons : & le 
lulxliuifcnt en celles qui font fpirituclles , & celles 
<iui font corporelles. 

E ; 



I. 



IL 



IIL 



IV. 



V, 
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jo Lescaujis 

V I. Les fpirituclles (ont Dieu & les démons^ DieU 
nous' eimoyc des reuelatioiis eu longe immècUate- 
nient & de foy mcime fans aucun miniftere de fesii 
Anges, ce cjui eft très- rare : oubien mediatemenrif 
par le mini llcre de quelque bon Ange : iSc lesvnes 'j 
iL?i les autres tendent rouliours à nortre lalut. Lésa 
démons cnuoycnt aufli , ou nous (ug^erent des vi- i 
/tons & illufions en (bnge (bit qu'elles partent nue- '5 
ment de leur malice , (bit qu'ils lesmedcntfubtilc- s 
ment auec les fi(ftions de noftrc phanrafie , leiquels 1 
( lors que Dieu leur permet de nous tenter ) ils ag- 
grauenr ou degui(ent frauduleu(emcnt pour tra- 
uailler noftre amc, ou la porter à quelque damnable 
fuperftition. Tant y aquec'eft touûourspour nous?)^ 
perdre, ou(i elles femblent profiter à la (anté du 
corps ou accroidèment d'honneurs ou de biens de 
fortune,ellesnuifentàrame:Surquoy nous discou- 
rons aulli particulièrement cy-apres. 

VIL Les cau(cs extérieures corporelles (ont toutes, 
choies qui peuuent induire de (bnges ou redie-n^ 
ries pendant le (bmmeil,comme les choux,le vin,L\ 
mandragore, lakicfluc autres choies (èmblablesv. 
fumeules ou vapourculès. 
f V 1 1 L Or afin quela(u(ciitc diuilion des cau(es des (on-* 
ges (bit plusai(èe àconceuoir & rcrcnir,ie l'ay voulu . 
peindre en la manière que s enluir. 

Les 



I 
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'Nàairclics.qui procèdent des 
diuerfès comj^lexions ou hu- 
meurs prédominantes au corps, 
ou 

lefquellesfent ' Animales, qfti procèdent des 
habitudes diuers objets 
e^ue les fens extérieurs ont eu 
en lieiUant. 

(S^iri- fDicu j-Imme- 
' tuçlles, ( diarc- 

mcnt 
fans mini- 
ftere de fes 
ériges, 

ou 
Mcdia- 
tement 
ou ^* c^' par le 
minlflere 
de fes 
..Anges. 
Les Démons pat 
\ leurs iHuftons. 
Corpor^lles,/o»tfi chofisqui 
ont la liertu faculté di in- 
'\^dmrcdes fonges c refueries» 

Ce font-là les caiiiès principales des (bnges. 
Voyons maintenant combien il y a de fortes de 
ibnges : afin que nous puilïions encore plus clai- 
rement les diftin2:uer les vnes des autres» 

E4 
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IL 



U dtunfité des fonges, 

C H A VI. 
. l. Ce fmifmge[epnndm d uxfortes. u. Vmffoi 
desjonges en 'diutns, didcU^ues cr njttureh. m. ^utr 
diwftoa d'Miffptratesen diutns ^ ndturds, i v. 
€AHcn a'tceUe pdr lui. ScAliger, v. ^utre diuifiondl 
Jatna Grégaire, vi. Dmfion flm claire en fix efheces. 

VII. Ejfc'.e I. dis pmges 4f?pellce proprement Wr , 

VIII. Efhe^e 1. appellée rifion. i x. Ejfece 5. appàé' 
Cr^l ^J}i''--f comprenant les tUufeons diaboliques 
XI. Effeee ^. InfomniMm. xi i. Ef^ece 6. qui eff de 
fulm^ apparit'cns horribles. 



£ mot Songe Ce peut prendre généralement er ^ 
vue lignification fort vague pour toute forte -i 
de viiions. ou apparitions quiVe reprefentent pen. 
clant le lommeil à nos fens intérieurs ; ou .bien pro-* i 
prement çn vne fignification plus reftrcinre pour 
ceii.cs-hi feulement, leT^uelles nous préra^eanr ou 
Jignihairtquelcjucschores, fontneannnpins obfcu^. 
res ^ nial-aisees à interp^etci-. Voïki «uant à lai 
diitmi^ion du mot qui cft préalable à celle des cho- 
les. 

Pourk regai-d de ladiuîfiondes fongesmcfmeç, 
cVlt a dire des choies qui fe peuuent diucrfcmcntu- 
rcprelenter' a nos fcns intérieurs pendant le fom- 
.mcil,elle eft auffi diuerfe. Car fi nous auons efgard à 
leurs cauresjefquelles i ay deduittesan chapitreprc- 
•cèdent, ksfonges peuuent eftre diftin^uez cndi- 
iiins duboljqiies & naturels. Suiuant kmielk diui- . 
-/ion lcs.ipngesduuns^?c diaboliques fèront compri, • 
ioubs ceuxqui procèdent des caufcs Ipirkucllcs me. ^ 
diatcmeut ou immédiatement ; & les iongcs naturels 

com- 
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comprendront toiis ceux qui procèdent tant des 

causes vrayement naturelles que des caufes inte^ 

neures animales , ^ extérieures corporelles • d'au 

tarant que toutes ces caufes fe rapportent aucimenient 

la nature. Car cela nous eft naturel de Ibnccrcn 

dormant ce que nous auons perccu ou conceu en 

veillant: & pareillement auflî d eftre afFedez dc$ 

drogiKîs , viandes , ou autres cliofcs femhlablesqui 

ont la vertu & faculté naturelle d'induire des /on- 
^es 



H.ppocratesne Êuft q„c dcx fortes <fc fonges, à 1 1 r 

r.v^ • f : voire mefines comme f-Z.u 
Paycn .1 entend par les ionges diuins cenx qm font 
luggerez par les illufions des «.ux d.cux .^n'ayant 
pognoid^cc nydu vray Dieu ny des clio lis vrave^ 
njent dnunes. Par les naturels il &t« entendre 
>ne de/lus toute autre forte de fonees 

I«ks de rErcalee,, fe ccrimentaires fur le luire , v 
de» (onr;es d'H.ppocr.ues dinife le fo„„e nâtu 
rel en cch,y qui reprefewe naïfuement à^'loD^ë 
n.e,K l\,bjet fongé , & de là eft appel /iks Créa r « • 
|^«%<,«««»,ceft à dire fonee droi^& reel6& 
f en ccJuy qui r««:efcnte conW-n^nt l'ollet ' & 
ceûe ca..fe eft a^pellç en Grec c'eL 

\ ùl ^ Apres cela 

' ^W'-'^ k fo^^ réglé en cek,y reLfeme ' " 
lûpplement rol^ec e» fou naturel / commf la te^! 

, vnc maxfw,. v„ howi^ , de l'eau , & eft appellé 
fj>.opr«„em iV.«,.^!eftid.rc .Murd: & e^f"" 
luy gu: recrefente Follet ,Hec quelqiK; ^ccidmt * «""■ 

do nnante en celuy fo„^e : & de là eft -.n- 



s 
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V. 



VI 



VIL 



V i 1 1. 



IX. 

^xStict 0- 
x/iet yjy.- 



if^ tes Cdufts 

iSôii {bn^e vnc maifbn embrasée, ou de l'eau froidA 
Ce fbnge marque la pituite, & celuy-là lacholcre. 

Sairift Grégoire diuife encore autrement lë 
fbnges : à fçauoir eu ceux qui procèdent de rcplel 
tion, ou inanition d'cxcremens, ou d'illuHon, ou d' 
pensée & illufion cnfemble: ou de reuclation , oi 
de pensée & de reuelation enfemble : & confirm( 
fbn opinion par plufieurs beaux tefmoignages d> 
l'Efcriture faihiîle. 

Toutes lefquelles diuifîons font allez probable! 
^ receuables Neantmoin? il me ïemble qu'il y enaj 
vne autre beaucoup plus aduenante pour mieuî 
diftinguer toute forte de fonges les diuifant en fis 
efpeccs principales. 

La première eft des (ôngcs qui ligiuuent & pre- 
fàgent, quby qu obfcurémeht, quelque chofe future 
. bonne ou mauuaife,bon-heur,ou mal-heur, prenant 
ainfi le nô de fonge en fon eftroitte & propre figni- 
fiication : Cèfte èfpece (c fubdiuifc encore en cinq 
aUtres,ainfi'què nous enfeigrieronsau chap. fuiuant. 

La féconde efpece des chofcs qui fe reprefentent 
à nos féns intérieurs pendant le fbmmcil s'appclh 
proprement "V//îo;r , qui fc fiiâ: lors que la mefiiK 
choie laquelle il nous femblc voir endormant , ad-^ 
uient vrayemeiit en mclme temps , tout ainfi qu ellci^ 
àcftreprefentéècn fongè. ■ 

La troifiefme efpôce efl des rcuelationsque Dieu 
nous enuoye quelquefois en fonge: qui font appel- 
lées dès Grecs, phdjma , horamÂ , ou Chrematifinos , ^ 
des Latins, l/ifton, ou ordcle: félon qu elles regardent 
le temps prelcnt ou le futur , &:nous font enuoyées 
immédiatement de Dieu , ou mediatement par le 
miniftcredcs Anges, ainfi que nous déduirons par- ^ 
riculicicment cy-aprcs en fou lieu» \ 
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< X^x qiutriefine e/pece eft des fonges diaboliques X» 
I qui nous font fuggerez par les illufions de lennemy 
I du genre humain , afin de nous foire prendre ou rre- 
bulcher aux lacs qu'il nous dreiîeauin bien lanuidt 
I que le iour , aulîî bien en dormant , qu'en veillant: 
ainfi que nousmonftrerons aulFi cy-aprcs. 
^ La cinquielîne efpcce eft appcllce'des Grecs, Eriy- X 1» 
fwny des Larnis Injommmy qui ne fe peut dire en 
vn fcul mot François : & lîgnifie proprement tou- 
tes ces refueries qui le reprefentcnt aux fens inte- 
neurs , pendant le fommeil , procédantes des objets 
ou des occupations que nous auons eues auprecc- 
dent,pendant que nous veillions; de la complcxion, 
ou des humcurspredominantesaucorpst&tcls fon- 
ges font du tout vains, & ne peuuent fignificriiy 
prcfiger les euenemcns des chofes futures, lî'ce 
n'eft des maladies, 

La fixiciîîie $c dernière cfpece , eft des phantof- X 1 1 
mes & apparitions effroyables & hideufes qui fe 
rcprefenccnr à nous en dormant : de forte qu'après 
noftre refîieiJ , noftre ame en eft encore toute ef- 
frayée & troublée. 

y Voilàengros, & en gênerai fix efpeces principa- 
les des longes , prenant le mot fonçre en la vaouc, 
ample & générale lîgnification : fur lefquelles il 
nous faut en fiittc plus particulièrement difcourn- 
reprenant chacune icion l'ordre que i'ay crardé eil 
ce melme chapitre. Commençons donc par celle 
que nous auons appelle proprement fonge. 

Des fonges ^tii firent <^ prefagent ohfcurcment 
les chçfes futures. 
C H A i>, VIL 
Q^eft.se ^ue fange en fa propre fgnif cmon. 

II. 
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(. I. hh. 5 

de placi. 



ÏII. 



îofeph.C. 
l^.lth.l-J. 
4nttq, lié» 
iaif. 



y6 Les cmfes • 

1 1. Cmj ejjvces du fon^t. i 1 1. Songe propre, i y. So 
AUutruy.y. Songe commun, vi. Songe publique, v i i 
Songe generalj le tout enrichi de plufteurs belles ct- nott 
lies hijlotres, 

LA premieiis cfpccc des fondes eft de ceux qi^ 
les Grecs appellent omroHs, & les Latins Somt 
riir pioprelnent fbnges,lefquels lîgnificnt& pieft 
gcnt quelque chofè future , tautcstois foubs le vois 
le de quelques vifions & apparitions oblcures, ^ 
dVne interprétation mal-aisée, & abftrulè, comm: 
des allégories myfterieufcs ou myfteres allegorL 
qiies,rintclliçence defquelles a efté fi recommanda 
ble par tous les fiéclespaifez qu'elle a mérité entr^ 
les hommes le nom & tiltrededeuination, n'appar 
tenant qu'aux efprits diuins d*e deuiner & auoir 1- 
coenoillànce des chofès futures. 

Cefte première rot;te de fonges {e fubdiuife et 
cinq e{peces, ellant ou proprc,oud'.AUtruy, ou com 
mune , ou publique , ou générale ; routes lefquqlle: 
nous toucheroiis* par ordre les delcriuant , &:illu- 
ftrant d'exemples notables & remarquables. 

Le fbngc propre eft celuy qui regarde feulement 
la pcrfonnc qui fongc , comme quand nous fon- 
geons quelque chofè feulement dc nous mefines. 
Tel eftôit le fongc d'Archelaus gouuerneur de lu- 
dée.'auquçl il fut aduis en dormant qu'il voyoit 
dix eipics de bled bien pleins , que des boeufs pai.f- 
fbienr. Lequel fbngc futtres-bien interprété par vn 
luif Eiïcen des malheurs qui luy arriuerent bieni 
toft ^pres , ainfi qu efcrit lofephe. Tel eftoit aufïîf 
le fônge de Phayllus Capitaine de la Phocyde, 
frère d'Onomarcluis , lequel fbngea qu'il eftoit 
dcuenii fcmblablc à vnc ftatuequi eftoit eq Del- 
phes laquelle reprefencoit vn homme fec , deifi- 
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'des foHges. 

giiré k dcfcliarnc. Ce qui luy fur vn certain prcfàse Her^i 
aVne pernicieiile ccifie de laquelle il deiiinc tout fec lo. 
& tabide,<S: mourut bien rofl après. Vn autre ayant 
sôgc quVne de fcs cuiiress'cftoit endurcie en picri'c, 
dcuinc dans quelques iours paralytique de ce cofté- 
.là. Ce longe eft rapporté par Galien,&:le précèdent 
Çor Hérodote. Quelque autre ayatft fongé que de 7, j 
ion lia pendoitvnœuf; &ayant confùltcvn deuin Z^.'' 
I pour fçauoir que cela pouuoit fîgnifier , il luy fur 
refpondu que làns doubtc il y auoit ïbubs /on 
vn tlu e/br caché : & foudain y ayant faié belcher il 
y rtouua vn notable threfbr d'or, & d'argenr,& pour 
recoinpcnft; poit^ au daiin vnc petite partie de 1 ar^ 
|ent trouué : & le deuin luy dit : & bien voicy du 
•blanc de lœuf, mais quoy ? qu'eft dcuenu le iaune» . 
iuy reprochant tacitement ibn ingratitude, & meC • 
-Cognojilànce. 

; I-e fongedautruy cft des cjioles qui regardent t v 
'quelque autre pcr/bnne , 6c .non celle quiVait le 
ionge: comme celuy de la fille de Polycratcs ty-H.rorf 
J-an de Sanios , laijuellc fongea qu elle voyoïc Ton l'b- 1 

eV leSoleil loignoir. Ce qui futvniîniftre prclare 
pour Polycrates. Car quelque temps après il fut 
penclu en croix au' /bmmetd'vne haute montai<îne 
^ar le commandcmentd'Qrœres lieutenant de Cim- 
^yles : ôc ainfi- le fonge de /à fille fut accomply • 

USoleil fondant ia.greiîe oigiloit ion corps e/lcué <Sc 
|5nduenhi,r.CePnncefutain/îim^^^^^^ 

iin ayant efte toufiours anparauant le plus liéu • 
^xcux homme du monde: fi bien que Voulant crprou- . 
ijicr vn iour quelque i-euçrs de fortune il ietta danV 
.ia mer la plus precicufe ^ riche bgus de thrc. ' 



qt4fare Deiés 



ticïod. U.i 

V. 

\iphiLin 



f-Tcrod- II. 
i.f'akr. 
Max. lib. 
T. ca^K 



7 S J^cs caufes | 

fors: & bien tofl après il la retroiiiia dans les 
traillcs d'vn gros poiiîbn qui Itiy fut porté de i 
fenr. Les amis de Prolomee furnommc Foudre 1 
gèrent que Scleucus l'appel loit en luflice deuan 
loups 5 h. les vautours qui eftoient les luges , & 
luy après la fentencedillribuoit grande quantité 
■ chair aux ennemis. Ge qui fut vn certain prc^igc 
fa mort & de la route & delconiî ru re de ion arm 
Cyrus ayant fongc que l'aifhé des enlùns du P 
Hyftafpes couuroit d'vne aifle l'Afie , & de Tau 
l'Europe; il aduint que Darius ( qui eftoit fils ai 
de Hiftafpcs)f(it Empereur de l'Alie, & de l'Eurof 
ainfi que recite Hérodote. 

Le longe commun eft celuy qui regarde autn 
& la perlonne qui longe tout enfemble : comit 
les longes des Empereurs Néron , & Vefpaiî 
Car Ncron longea que le char de lupiter elloit tu 
duit de chez luy en l'Hoftelde Vefpanan : & Vefi 
iian auoit eu quelque temps auparauant vne yilic 
en dormant , qui luy promettoit que là bonne fa 
tune commcnceroit lors qu'vne dent.feroit arr» 
chce à Néron : .?c le premier qu'il rcncojitra le lei 
demain fut vn Médecin qui luy monftra vne de^ 
qu'il vcnoir d'arracher à Ncron. L'vn & l'autre lo> 
ge promettoit l'Empire du monde à Vefpafian au 
dcipens de Neron,& fur ainlî accomply: Cet exen 
pie à la vérité eft fort remarquable, mais. î'aivei! 
rapporter encore trois plus.anciens qui. furent lu. 
iiis d'euenemens du tout admirables: Le prcmic 
eft tel : Aftyages Empereur des Medes,ayeulmatc> 
ncl du grand Gyrus feit deu:x longes qui pref? 
^eoient aftcz manifeftement la bonne fortune c 
Ibn petit neucu, ^lapcrtcde Ibn Empire. Au pn 
mier il longea que i'vrincd^ li\ fille Mandancauoi 

inond 
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.inoncté tontes les Prouinces de VACic. A l'autre que 
dek nature deceftc medne fille, fortoit vne vipne 
laquelle auoit Ci defmçrureement accreu , qu'elle 
couuroit de Ton ombre toutes les Prouinces de Ql 
onatchie. Aftyages voulant éluder toutes les me- 
aces de Ces fonges , maria fa fille non pas à vu 
rand Prince ou puilïànt feigneur Medennaisbieii 
vn Perle homme de bas lieu nommé Cambyres< 
de ce mariage nafquit Cyrus.-lequcl foudain après 
naillànce Aftyages fck expoferaux beftcs fàu- 
es dans vne foreft pour rompre lé dcftin qu'il 
doutoit. Mais ce fut en vain. Car Cyrus fut fauuc 
;ar vne bergère qui le retira & l'e/lcua. Depuis 
ftant deuenu grand il vainquit Aftyages, lubiuî^ua 
Jes Medes & donna commencement i'i'Empire des 
Periès.Le Iccond exemple eft du mclme Cambyfès 
:Jequel eut pareille cognoilîance de fi ruine que Cou 
predcceiîeur. Ce grand Roy fongea que fon frère f^W. 
Smerdisou Mergis eftoitaflis en fon throfiie royal: '^*'^ /»J«.' 
duquel fonge il fut Ci outré qu'il feit homicider fôn 
rerc. Mais ilarriuabien toft après quVn des Ma- 
s de Perfe qui reftembloirfort àSmerdis& fedi- 
oir eftre luy-mefoe,s'emparadu Royaumc.\^' Cam^ 
byfes montant àcheual, s'enferra par mcfgarde Iby- 
me/me de (on efpee. Exemple troi/îefîiie : Le Roy 
Antigonus fongea que paftantpar vn beau & arand 
champ il y femoit de la limcure d'or,& que cefte Ce- 
mence dans quelque temps auoit produit des eCpks 
dor: ôc qu'y eftant retourné pour le voir il l'auoit 
trouué moilîbnnè n'y rcftant que le feul chaume fié: 
& comme il s'en plaignoit quelques vns luy rappor- 
toienc que Mithridates l'auoit moiifonné & cm- 
poité au pays de Pont, Antigonus eftran£rcmeuc 
Itonnedecefte vifion laracompta àfoji iijs'i'ayant 

m 



So Les uufes 

au préalable obligé par ferment de n'ch dire iâmaîl: 
mot à perronne,& luy fcit entendre qu'il auoitrefo) 
lu de faire mourir Mithridates. Demetriiis qm 
eftoit Prince bien né fut tres-marri de la refblutiort 
quefon pereauoitprilè: tellement que Mitliridatct 
l'eftant venu vifitcr pour palier le temps auec luy 
félon (a coulhime, il le retira à part de (es autres îi 
milicrs,&: ne luy olànt déclarer de bouche le crue 
dedéing de ibn pcre, pour ne violer fbn ferment i 
cfcriuit en terre du boutdVne iaueline ces mots- 
¥uy tUn Mithridates, Ce que Mithridates feit dés id 
nuidt enfuiuante, & le retira en la Cappadoce : ou 
ce qu'il eut tant de bonne fortimc qu'il y fèitdc 
grandes ôc fignalees conqueftes ,&y eftablit ceftc 
lignée tant célèbre des Roys de Pont^qui fut depuis 
cfteinte par les Romains enuiron la huidliefme ra- 
ce en la perfonne d'vn autre Mithridates gendre de 
Tigrane. | 
Le fonge publique cft celuy qui regarde le bien 
pu le dommage du public & de l'Eftat , comme ce- 
luy de Hecuba ^mme de Priam Roy de Troye; 
qui (bngea qu'elle auoit conceu vn flambeau quin 
cmbrafôit T Afie & l'Europe : ôc s'accoucha de Pa- i 
ris , lequel ayant raui la belle Hélène femme legiti-- 
me de Menebiis Roy de Sparte , fut caufé de ceftc s 
guerre de Tro;e (1 tameufe pendant tant de fiecles i- 
palfcz : laquelle finit par l'embrafeiricntde fbn pays ? 
Se le meurtre d-^, tant de milliers de vaillans hom- 
mes. Les fonges de P. Decius & T. Manlius Tor- 
quatus Coniuis chefs de l'armée Romaine à la j 
guerre contre les Latins , partoient à mon aduis de 
quelque reuclation, & melmes regardoient aucune- 
ment leurs performes: toutefois ils rcgardoicnt en- 
core plus lachoft: publique, C'eft pourquoy ie men 

ve 
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Veitx icy (èruir pour exemple. Ces deux Capitaine^ 
eceurenr en melme nuidt aduis en dormant que d^ 
îiecellité il £illoitque d Vn cofté 1 armée full deltiur 
-te 5 &<]ue de l'autre vn capitaine en elief mourtift. 
Ayant conlultè enlcmbie lur le rencontre de Icur^ 
^bngcsj ils rcfolarentque celuy duquel la pointe dp 
Ja bataille reculeroit, le voueroit aux Dieux infèr^ 
KiuXj&: le ruant courageulement à corps perdu dau5 
es plus leri^z elquadrons des ennemis finiroit hp- 
lorablement (a vàe pour le (àliit de Tarmee vtili- 
publique. Le lendemain eftani venus aux mains 
buée les ennemis en ''bataille rangée, la pomdle.oè 
I);eC'ins commandoit -commençant à reculer, j1 acr 
-oomplit heureusement Ibn vœu pour la république^ 
«Icmeurant mort eftendn fur la (tÎjcc^Ics ennemis 
•entièrement defFaits. 

Nous poutK>ns -eiicore iCy rapporter .le/ongc de 
«Mcvhommet 'W. 'Empereur des Tuics^lcqucl la nuiâ: 
auant qu'il -pr^itïc à'fbçtc la»tant xenommce cite, de 
Conftâtinople chef de l'Empirç GrcCjfongqa quVii 
Vénérable vieillard de ftature gigaiirale deiceudojir 
du Cîel luy metroit vn anneau par f ept ibis dans les 
dix doigts de fès;mains. Lequellonge Tes deuins in- 
.ferpretcrentdc.lapïilc de la ville alîîegeerdont il le 
i'ciîouit grandement, &:.ayanî f-ait dpnner des .hor- 
iihles alîauts de t;0U5^pitçz. l'emporta à la honte ^ 
ïclblation du Qhri/ll^nifmp '& auauceinent de 
cftat Turqucfq.ije. 
, Leionge gener^^l eft celuy qui nous repre{ente 
.quelque cliangemeut p.u l^ftat de IVniuers pu en 
principales piece^, comme au Soleil^ cn.la Luné^ 
ou aux elcmens , bien que tels forigès puilîent eftrè 
prcfafges des eucneniens 'hum^iins. ïel fut le ion- 
^e de Tarquin le -fiipecbe : .lequel pe-U de tçoj^s 

F 
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a Les caufes ^! 

allant qu il fut chaGc de Rome fbngea qu'il vovoi, 
deiixmoutonsjrvndefquels ayant elté immolé,fai| 
trefcriioit contre liiy &hiuoit lemicrséàcoups c 
corne : & liiy ainfi renuersé appcrceut que le Solo 
changeoit fbn cours ordinaire. Ayant racomptc co 
rte vilîon aux deuins, ils liiy dirent que ce mouto- 
fignifioit vn homme lequel fe feignâtgrollîer,nie2) 
infensé & femblable à vne belle luy feroit lagucm 
& le vaincroit : & que le changement du cours d. 
Soleil prelàgeoit le changement de fbn eftat. Ain^ 
luy cnarriua-il.Gar Brutus frère de celuy qu'il auo] 
fiit iniquement mourir faifant fcmblantd'eftre fc 
& irtfensé luy bralîa vne coniuration lècrete & 1 
chxiXà de Rome auec toute fa famille ^ changea 1 
Monarchie en Republique.Voila pour le regard de 
fongesfprenant proprement le mot de fonge)lefquel 
iignifiant quelque chofe j font neaiitmoins le plu 
founent dVne interprétation obfcure & difficile 
Venons maintenant a la féconde efpece qui eft de 
viiîons. ' 



De U '\ifton féconde efpece des fondes, 
C II A i>. Vin 

I. vifions ejlran^es d'iin^rcaditn.n. Fijlon dedeu: 
feruiteurs d'Alexandre Neapolitain.iii. rifwn de Crœ 
jM.iw.Ftfton de P. Cornélius I{ufus. v. Ftfton de Fetltiw 
VI. riffon d'^tterins E^ufm. vii. Plufteursont preueuer. 
fonge leur bon-heur cr mal-heur, vi 1 1 . rifwn notable dt 
Maurice Empereur. ix.Fifion d^Dn Milanais, x. La caufe 
4c telles Yftons. xi. (lu"* il faut autrement iuger des eau*, 
fes des fonges eflranges rares que des ordinaires. 

C'Eft vne merueille vrayement diuine & vne di-* 
uination vrayemcnt merueilleu{è,que le corps 

c/lanr 
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uftant faifi du fpnimeil làns mouucmcnt , Se les Ctm 
éxterièurs enticremcnr cftoupez & aifoupis , 1 arnc 
ncantmoins puiiïc prcfagcr , picueoir Se predcnrir 
les choCcs futures , toutainfi qu'elles doiuenc arri- 
iier. Voire mclmcs qu aucunçfois elle les-yoyc &^iV. i.</# 

f)crçc)iue en mcfrae reps & en la mefme forte qu el- 
es arriiienr.Sur ce fiibied les anciens rapporrcnt vn 
exemple mcrueilleiix au polîible. Deux Arcadiens /^^^^^ 
cftansarriuczen la ville de Megarc (e départirent * ^' 
I Vnde l'autre pour aller loger en diiiers lieux, IVn 

t" thcz fon hofte & Emiilier amy , l'autre en vn caba- 
bct. Celuy qui logeoitchez (on amy veidla nuid en 
longe ion compajgnon qui fèmbloir leprcllèr de Je 
yçnir promptemcnt fccourir contre le maifcredu 
I Jo^is qiii machinoit fa morr, luy rempnftrant qu'il 
y luruiendroit encore à temps, s'jl vouloir vn peu (c 
Ijaller.Sur cefte vifion il s'emcillc tout effrayé, fc Iç- 
iie dulidl enfurfiut , fort en rue pour s'^ichcmincr 
haftiucment au logis de fon compaignon: mais par 
quelque mal- heur s'eftantrauisé & croyant que ce 
• full vne refucrie , il s'en retourna coucher. S'cftant 
t'cndormy il luy femblarcuoir fon amy toutnauré 
. & meurtry qui l'admoncftoir & le prioir , que puis 
qu'il n auoit daigné le iècourir pendant là vie^ lors 
u'il pouuoit encore venir à temps : à tout le moins 
luy rcndilt ce dernier dcuoir d'amitié, que de s'en 



aller bien matin à la porte de la ville pour arreftcr 
(on corps que riiofte meurtrier £ai foi t emporter fur 
Vn chariot chargé de fumier. Ce qu'il feit & y 
trouua vn bouuicr conduifant vn chariot char<ïc 
dé fiimier , dans lequel edoir le cotps de fon com- 
paignon , «Se le bouuier s'en eftant fuy le meur- 
trier fut failf ôc puny de morr comme homici- 
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^lex. ca. 
II. //i. I. 



iii. 

Ai a XI* 
r-.l I. 



^4 , ''Les taufes 

Les fdnges qu'Alexandre Neapoliram récite 
deux Tiens (èruitetifs ne font gueres moins meruefi 
leuxquele-prccedcnr. LVn d'iceux fèmiteurs 
danc quelques troupeaux auéc vn fien fils dans v| 
lo!-ccrc .Tlîèz efloigné des troupeaux , fbn^ea quei 
ioap hiyjmuîlïbit vne brebis , laquelle il de/igna 
ma! 1 Ibn fils luy commcttidant de fe leiier & 
en an . i prbmptemet. Sbh^rls s y en eftaht allé troi 
uaqnc le'fotiip deichirôit k mefine brebis v 
^pere lûy^ùôit Hefignee K' marquée. L'autre Iciu 
-teur côïîdiSr darts la chambre d'Alexandte Ton mi: 
'lire plomit fe lameritoir cîlrangéme'nt vnenuiî 
endorrtia^'ii:. Ge qu'AkkViiidre entendant le feit e 
•«eiller,&iluy ayant demandé la caufepoiirquoy il ^ 
lamentoit & gemi/îbit^'im^ luy réfpondit q^ 
ceftpit en longeant que'lk^Ticre eftoitinorte & qu. 
-là conubybît'à la rèpultuit!<5tTeltiliésiours après v 
nielLigêr vint rappoi^rer a ee'léruiteur le^-Homielie 
du decc7 delà merc: >«L-Wîé5>àndredîca^<ili^^^^^ 
que fôy^mçl'rrie par 'le'H[iJ^brt dù meiîat^éi^ nu e" 
eltoit mèrte la mclînc nut" .^K' \ la incfî- " ' 
ce lien fèri\itcur l'auoit \ 



)y qùe t 



ioufteriey quelques aufi . ^ 

cueneméns irayent- pa!^ -cfté en tous '*f*n jti'éfm 

temps qiié' les- fongés meïiiics. 

Crœius < Roy de Lyd^ié^à^ant fongé qu'il ' vôyôi 
'mallacrer lon fils Atys , lequel il auoitdeftiné llic 

cedeur de fon Royaume, volîlut eh preùéiTiL^ Piibene 

ment pai^%o(ts les moyeris dont il fe peut- aduiléti ^ , 
-retenant chez foy au lieii de l'enuover à la -guerre 
-faifant ofter' toutes fortés d'armes de Ton palaii 

- royal,defarmant mefines Tes gardes ordinaires.Maii 

- le leune Prince ayant vn iour obtenu Wcçnct de for 
pci e pour aller lancer vn fanglier , il fut tué par vr/ 

a 
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de /es gcns,lcquel en foujeic perça de fàpcituifàne 
pfinfàjic frapper le fàogiier : ciuçj^Licl coup il tomba 
roide mort iiir la place, 

Piiblius Cornélius Rufus conlulairc Romain 
I s crtaiTT couché clair- voyant longea qu'il çlloit de- 
icnu âueuglc.5 & le trouua vrayemcnt aueiigle à ion 
'efiieil. 

l 'ajtius maillre de nauire voguant fur la mer 
, 'c Ibn rea qu'il voyoit au port Pompée le Grand 
itu d'vhe robbe autre que celle qu'il Ibuloit por- 
ter !>'e/lant clueillc il veid vn clquifduquel on luy 
crioit qu'il atreudift iii s arreftall. Acreijtç qu'il fur; 
^appcrceut le melmc Pompée Te retirant de la def-t . 
aire <^ iouniee û fameuic de Pharlàle veftu de mef^ 
me qu'il l'auoit foncré. 

ÈêL a . •* ^ 

fittcrius Rutus Claeiuilicr RomAi,4i (ôngea la nuid 
ant quelque^' ieux 6^con%bac$ à o;Krance qui Ih 
deuoient faire publiquement Iç lç^lc^anain , qu'va 
des gladiateurs ou cQrimeurs qu'ils appelloicnt J{c~ 
'^tiarios le mettoit à moi't, ' Edant allis le lendemain 
au théâtre auec d'autres ehcualiers il leur récita £i 
vilion,&: Ibudain apperceutcétefcrimeur retiaire tel 
^u'il l'auoit veuen longe , &tout eifrayc ic voulue 
retirer. Ses compaignons eludans fbn compte (Se 
Jayâs retenu par belles paroles, il aduint que ce mcf- 
TOie retiaire s'eftant attaché au combat contre vu 
autre gladiateur de ceux qu'on appclloit Mirmillos, 
le poullà rudement qu'il renuerlli (îir Atterius, 
& le voulant trauerfer de ibn el'pee, iceluy cfqui- 
iiant , il frippa Artcnn< <iai en mourut fur le 
champ. 

le n'ay que faire de rapporter icy par le menu 
eux qui ont preueu en fonge la promotion à leuv 
•.mpire;commcVelpaiian,Tr.ijan,M.Anronin,Sepr^ 

F ; 
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86 LescmfbS 
Sèucriis, Theociofc : cl*aiities à la Papauté conimn 
Nicolas 5.Eugene 4.&lamere de Pie i. laquelle foni 
gea auant s accoucher de luy qu'elle enîantoir vï 
fils portant vne mitre pontificale fur la tcfte. D'am 
nresaucohtiaircontpreueuieur mal-hcur & leuf 
mort : comme Ariftotemus ,Socrates, Alcibiadcsi 
Alexandre lcgrand,C. Gracchus,Tiberius,Cali^uli 
Islero,Galba,Caracalla,Domitian,Conftans,Genre 
rie, &:plu{îeurs autres. 
VIII. Mais encore entre tous les autres eft notable l 
fonee del*Emperçur Maurice, qui fbngea vnenuid 
qiril eftoitdeÏÏruit & dcfFait luy & toute fa race pa 
Vn homme, le nom duquel eftoit Phocas. Ayan. 
faid: diligente perquifition de ceux qui auroien 
nom Phocas il ne s'en irouua qu'vn feul en toute foi 
armée , lequeL n'eftant qu'vn chetif notaire il n» 
tint compte ny de s'en défaire ny de s'en donne 
garde. Mais bien roft après fon armée s'eftant muti 
née contre luy , ce mefine Phocas comme l'vn de 
plus fignales autheursde la fedition fut efleuEmpe 
te irpàr lesgensdeguerre,leqiiel pourfuiuitMauri 
ccainfi qu illc retiroiten Chalccdoinc,leprint&lr 
fit mourir auec tous ceux de la race qui tombcren 
cn/csm.ains. 

I X. Sur ce fubied ie rapporteray encore ce que reci 
te Fulgolè d'vn ieune homme Milanois, lequel efta 
en grande peine pour fe defFendre en iugement con 
trevnfien prétendu crcâcier,duquel iln'auoirpoin 
de cj'iitance,pour monftrer que fon percauoit paye 
la Ibmme qui luy eftoit demandée, fongea vne nuid 
que fon pere luy parloir & luy donnoit aduis di 
lieu où il trouueroitfaquitance:&le lendemain h 
trouua, ainfique l'ombre de fonpcrc luy auoit rc- 
uelc. 
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M ' des fonges. %f 

\ j QlL^ ^ pciit-il troïKier de plus mçrueilleux es 
W atflions humaines! quelle prouifîon & piellèntimér^ 
h mais pluftoft quelle vifion & reirenriment de lame 
F| peut - on efprouuer de plus diuin que cela? Mais 
la quelle eneft lacaufe ? Certes pour l'attribuer a la 
Si Uibcilité de noftre amc,il faut qu'elle foit treA)ieii 
il di/polèe i 3c mefmes qu'auec cela il y ait de la grâce 
cclefte qui luy ayde à preuoir & augurer tels euenc- 
I i mens : 0u pour le moins que ce foit quelque bon el- 
y. prit & génie qui les luy fuggere en longe. 
K le parle icy des euenemens d'importance , rares X 1. 
■ ou eUranges tels que ceux que i ay rapporté cy def- 
fùs.Car au demeurant ie croy bien cequ'Ariilote Se 
après luy plufieurs autres ont elcrit , que comme 
ioiiant long temps lbuuent,il efforce qu on gai- 
gne quelquesfois , &que décochant grand nombre 
de Heches en fin on rencontre le blanc : de mefiiies 
entre tant & tant de fonges & vilîons que nous 
auons ordiçiaifemcntendQrmant, il ncftpas polîî- 
ble que quelqu'vn ne foit iuiuy de quelque euene- 
ment véritable. Mais pourtant il n'y a pas lieu d'en 
tirer conlcquence aiîèurée. C'eft ce que i'auois à 
dire toucliant les vifions. Paifons aux rcuelations 
diuincs. 

£>es oracles ou reuelmons diurnes en jônges, 
C H A p. IX. 
j. Les Payens marchoient en tenel/res a. la recherché 
de U l/er 'ite. 1 1. Hu tls ontefiiméle fonge yne diuinite. 
m. ^Aucuns ont nie'qu'ily euftdes fonges diuinsyC^pour- 
quoy. I V. J'ourquoy Dieu nefe commmn[ue <^ue rarement 
t en fonge.s.Diftmtlïon des fonges dtuins. wi.Quc Dieu en- 
uoye des reueUtions en fonge aux mefchans-.auec l*exemple 
d'^htmekchide jkaraon,de Nahmhodonoforycr d'^le* 

F 4 
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I. 



II. 



'l.ad. 1. 



Lés édûfes 

XArtdre le GrdrtL ^ i t^jl tftre e^ure\ci urne 
detféifs^mrfécMoifUs tmeUtiorfi dmnes.wui. Exetm 
fU de SirrhUidèsi i x. i^e noftre l>le eft de denx jSi?' 
tfs, X. Lesjoftgés dmins mm font enuoye'^immedtat 
Ment de Dtà* , <m fAr le minifiere des ^fi(^es. xi. Vi 
feretke des ret^e! étions de Dteu d'auec celles des bons ^'rk 
ges. ^ 

TOiir ainCi qths ceux qui îHarcheiit etvtcnebrc 
ik les yeux cillez: ou bandez ne peuncm allc 
giiercs loing (ans (c fouruoyer & fbrligner du grant 
chemin , le derraquansà droite ou à gauche , tantoft 
€H vn precipice,ranroft en vn autre.- De mefmes aulT: 
les anciens Payens courans en ténèbres après la ve- 
rité,n'eftans nullement e^claire? de la celelle lumie- 
te de la grâce diuine & des lain<5ts préceptes , n ont 
Kimais fçeu la rrouuer, airts rapprochant qaelqucs- 
' fois tôut auffi tôft s'en font edoignez & èftran- 
gcz , gauchilîàiis ou à la fuperftinon ou àlameC* 
cteance. 

_ Cela le petit monftrer th tous les points de la re- 
ligion, mais particulièrement encore au/ubjet pro-^ 
pose. Car aucuns n'ont pas leulement creu qu'il y 
auoit des rongesdiunis,maisaulh ic lailîans empor-^ 
ter- A la fupei ftirion comme vnc violente tempeftc, 
ont pafsé outre & fouftenu que le ibnge melines 
eftoit yne diuinitc melîagere de lupiter. En celle 
qualité Homère Prince des poètes l'introduit en 
Ion Iliade fiarlant dcuant Troye au Roy Agamem- 
non, ik hiy reraonftrant ce qui s'enfuit. 
Et ^my -Valeureux J^oy .yCtride tufommeiUesy 
Lors ^ue fhs ejne Umais il conuient ^ue tu IfeiUes? 
O f^il efimejieant dormir toute U nuiH 
^ '^nPrinctaffmré ^ui fin peuple conduitï 

D'au- 
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IV. 



desfûtiges: 

D autres (entre Icfquds cil Ariftote) ont nié tout 1 1 1 
ifaiét qail y ciift des fongcs diuins : d'autant , di^ ^riftc) 
Icnt-ils , que li les fonges venoient de Dieu , il les à.mr., 
cnuoyeroit tant ieulemcnt aux gens de bien ^icP'^fi^*- 
coiiTnumqneroit A eux aulU vod de iour que de 
luiia : & nullement aux mefchans. Qui cil vn pa- 
reil erreur A ccluy que i'ay conilwtu en ma Phyii- .Au liu. 
que contre les mefnies Philofbphcs , qui Ibnftien- 
Jient qtie Dieu a vn fo*ng particulier des hommes 
âges , & non gueres des autres. Ainfi donc les vus 
allcuroyent que les fonges font tous cniioycs do 
l^ieu , & les autres nioycnt qu'il y en ait aucuns : A: 
peu y ont rapporte la difbretion ^ dillinaion re- 
^quife. 

m Mais nous qui Tommes efclairès de la fi^ri^-e lu- 
■niiere de la vraye religion ne décimons poim ainfi à 
droite ny a gauche , n.y à pas vne de ces extrémités: 
çnis tenons le milieu ^lentre-deux nousckuon, 
croire qu il y a des fonges véritablement diuins .Se 
cnuoyes de la part de Dieu , mais non pas tous : au 
contraire cela arriuc bien rarement qiK^ la bonté di- 
uine fc communique en cefte forte aux hommes, 
tan parce quils nen font pas dignes, q«c parce 
quelle le communique en plufieursaurrcs manières 
ioit par les efcritures , foit par les interprètes ^ 
annonciateurs d'icelles, .S, par fés grâces cS: bénéfices 
ordinaires. 

Si les rcuclations que Dieu nous cnuoyeenfon- 
ge font claires Se manifclks,elles font appcllées des 
Grecs Theorcmm^m:^ i\ elles font obfSires& difl 
faciles a interpréter , ^Uegon^ues, Si elles font des 
choies prcfcntes, on les appelle ^Vi^m ou ^àcu^m: 
c cita dire vifions, appatitioïis: fiel les fontdescho- 
les hiturcs Xf»^r..a.>, comme qui diroit oracles, 

fi 
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ftn. lo. 



'>en. 41. 



ofephus 
: I o. 
: L. anti- 
jiiit. lu- 



90 Les caufes 

Or bien que Dieu defcoiiurc Tes {âcrez Ç^Jmù. 
my ftercs & cnuoye des reuclations en fbnge pluftoft 
aux gens de bien qu aux melchans fuiuant ce qui eft 
cfcnt au liure des Nombres encesmocs: Ejcoute^ 
mes paroles , dit le Seigneur t s\ly a entre liow quelque 
Prophète ieluy dpparoifiray enliifion , ou parler ny a luy 
fenge fi eft-ce qu'il le daigne aufîî quelqucsfois coin 
muniquer aux mefchans pour les attirer à foy en 
les retirant de leur malice par fa grâce preucnantc. 
Ainfi reuela-il en Congé à Abimelech Roy de Gcrar 
que Sara cftoic femme d'Abraharh , afin qu'elle ne 
liiy fuft rauic. Ainfi rcuela-il à Pharaon Roy d'E- 
gypte lesfeptansde fertilité fuiuis d'autres (èptans 
de fterilité & famine par le longe des fept vaches 
grafïès qui eftdyenc .deuorées par autres fept mai- 
gres, &c des fept efpics plpins faillans dVn mefmo 
tuyau qui furent engloutis par autres fept efpics 
Vuidcs làillans aulîî d*vn mcfme tuyau. Ainfi fit-il 
voir à Nabuchodonofor Roy de Babylône le diuers 
eftatdes Empires futurs parlavifion en (bnge de- 
Timmenfe ftatuë ayant la telle d'or , les bras ôc la 
poiâ:ri ne d'argent , & le ventre & les cuilles d'ai- 
rain , les iambes de fer , ôc les pieds partie de fèr&: 
partie de terre. Ainfi preuoyant qu'Alexandre le 
Grand Roy de Macédoine feroit vn iour indigné 
contre les luifs , il luy fit apparoir en fonge l'image 
de laddus Pontife de Hierulalem qui luy promet- 
toit la conquefte de l'Orient , tellement que lors 
qu'il s'm venoit deftruire cefte fain(îteCitc , laddus 
reueftu de Ces habits pontificaux luy eftant venu au 
deuant par le commandement qu'il en auoit reccu 
de Dicii en longe la nuiâ: précédente , Alexandre Ic^ 
Ibuuenant que c'eftoit celuy qui luy eftoit apparu 
en fonge en Macédoine, cliangea foudain de volon- 
té. 
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^ des jonges, pY 

\ .lé , & faliiant humblement le PontiTe il Tadora j &: 
P entrant dans la ville fàcrifia au temple au vray Dieu 
F; à la mode des luifs , & leur accorda volontiers ce 
r\ qu'ils luy demandèrent. 

F Mais pour nous rendre aucunement dignes de yil 
► telles reuelations il faut auoir lame nette , efpurée 
y &difl:rai(n:e de toutes les pallions &afFeaionsmon- 
i daines: &mcfmes le corps gay &biendifposc (com- 
me àia Philoftrate ) non pas charaé & alfaifsédc 
\ vin .S: de viande. Ceft pourquoy Moyfe voulant 
V s approcher de Dieu & s abboucher auec luy à la V,'/* 
montaigne, pria, ieufna,fedirpolà de corps cV d'à- 
me , & s'cfloigna de la compagnie des autres hom- 
I mes : & le Sauueur du monde nous cnfeigne que ç , ,o 
N ceux qui le veulent fuiure , doyuent non feulemènt 
delaifler les choses balTes , mais aulîi s cft ranger de 
I loy-mefme pour mieux méditer les chofes celeftes. 
I Car comme les rayons du Soleil percent les corps 
I diaphanes , tranfparens & lumineux , & font ar- 
I reftez par ceux qui font groiîîers ^ opaques ; ainfi 
I les rayons de la diuine clarté trauerfent lésâmes 
I P"res, candides vS: nettes, & ne donnent point de- 
I dans celles qui font fales & fouillées de l'ordure 
l des vices. 

I Certainement le poète Simonides , homme ver- v r t t 
I tucux quoy que Paycn , rcceut vn iufte falaire de fi 
I piete fut par reuclation diuine , ou par la Cuocr^Hion 
I de quelque bon génie. Car ainfi qu'il nauf^eoit le 

long de la cofte de la mer il apperceut vn corps 

mort, lequel i cnfeuelit.c'^: lanui(5l après il luy fut 
l aduis que 1 ombre de ce mort l'aduertilîoit de ne 

nauiger point le endemain: comme il ne fit pas,ains 
f demeura au bord, &vitf^iire naufrage à fesco^pL 

gnons qui ne 1 auoyent pas v'oulu attendre. ^ 

Or 
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ÎX. 



.■*()'ul'.. 

le rnyjîer. 

^Ut» in 
hadone. 



l> -yf. ho- 

t II. afî. 
/'pofiol. 
il} 4. 



Matt. 
C 1. 



9^ Les eau fi s 

Or pour mieux entendre comment eft-ce qiieuj 

Dieu nous communique lès fecrets & lacrez mylte- 
res en fbnge , »5c nous cnuoye des reuclations des i 
chofès futures , il £aut fçauoir que noftre vie eft d 
deux fortes. L*vne qui cft commune au corps aucc 
J'clprit, <8c cefte vie eftle veiller: d'autant que tandis ^; 
que nous veillons le corps fert d'inllrumcnt à la vie 
de lame. L'autre eft propre au feul elprit pendant 
le fommeil ducorps leulement : d'autant que l'amc 
ne (e fert lors gueres ou point du tout du miniftere 
ducorps : & neantmoins pend.int cela elle eft plus 
capable des diuins myfteres : parce que le corps re- 
pofant elle cft plus à foy , & eftant plus à (oy elle eft 
plus agile & fubtile ; & a des ecftafes & des eflance- 
mcns plus diuins &cçleftçs:au lieu qu'en veillant les 
fondions d'icelle font corrompues &p rabaiisces. 
par la contagion & liaifon du corps , ainiî qu'enfei- 
gneS. Ghryfoftome: &{epçut mç finies confirmer 
par les {ain^t^ Elcritures. Oyez les» termes très-, 
clairs en lob. ^Fttfr le fon^e en U l/ifion de nuiÛ quand 
les hommes font fit fis du Jommeil 0^ Hjuùls dorment cou- 
chel^: C'eji Içrs qn^ Dieu éuure les oreilles des homme s y 
C^- en[eign<t)9t les utftruitd^^ difcîjtUne. 

Quand le dy que Dieu communique aux hom- 
mes iès diuins myfteres , ^ leur enuoye des reucla- 
tions en fon^e , cela fe doibt entendre tant des ap-: 
paritions qu il imprime en noftre ame immédiate- 
ment de iby (ce qui eft très-rare) que de celles qui {c 
ÇoxM par le miniftere de (es bons Anges , defquels 
il fe fert ordinairement : comme lors qu'il inftruit 
Jofeph par (on Ange ,afin de luy ofter le (bupçon 
qu'il auoit de la tres-{ain<fl:e &trcs-/acrce Vierge 
Alcre du Sauucur du monde & pareillement lors 
qu'il admonefta auflî en longe le mcÛTie lolcph de 

traduire 
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des foHges, .^^ 
traduire en Egypte la melnie Vierge auec Ton enfau- 
çon, pour cuiter la cruauté d'Hcrode. 

Tels- fbnges donc & telles reuelations font vravc- v 1 
ment diuincs Toit qu'elles viennent immédiatement 
de Dieu, foit mediatemcnt par le miniftcre de fèç 
' Anges. Mais la forme en cfl: bien différente : d autat 
que Dieu qui eft Créateur agit bien plus excellem- 
ment &: meruei lleufement que les Anges qui ne Ibnr 
que creatures.Car lors que Dieu opère de fpyfcom- 
me eftant tout-puillànt ) il imprime en ndlTrieamc 
des nouuelles elpcces & images lèn^îblcs ou intelli- 
gibles, telles que bon luy len^ble , pour nous rendre 
plus capables de Tes djuins-aducrtilfcmcns. Ce que 

P- les Anges ne fçauroient faire : ains en ce cas le ier- 
hent: comme d\n médium , des eipritis- animaux ou 
! des humeurs me (mes de nos corps pour nous y 
mouler ^ reprelèmer les images des cliolès , dont 
ilsnous veulent doner cognoitK-ince.C'cll l'opinion s ih. r 
de S.Thomasd'Aqumrlaquellc me lemble fondée en^ 7. u'i ' 
raifon fort reccuable: qui eft (comme l'ay de/îa tou- <^rt, j, * 
. chc en palfant ) que Dieu créateur de toures chof ès 
-peut créer ( comme il crée ordinairement ) des nou- 
uelles formes, efpeces & images: c&quc les Ancres 
« eltant créatures ne péuuent faire mais: bien peu- 
uent-ils par leur lapience & intelligence fe Icruir 
■des. choies qui font en la nature. Kmd donc Dieu 
' " . !î chofe, voire tout de rtCii: & les An- 

ges baftiHcnr & moulent quelque chofc d'vnc autre 

• chofe -Mais quoy les mauuais Anges ennemis du 
-genre humain ne s'en me/lent-ils pasau/Iî.al eft trop 

• certam: mais c'cft afin côtraire: pour faire croire 
dieux & deceuoir les hommes par leurs WMiom 
trompeufcs & damnables , ainiî qu'il £iut monftrcr 
«n luitc. 

I>es 
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IL 



'7 trtitl, de 



Des fondes dlaholifies. 

C H A P. X. 

I. orAcles des faux dieux, ii. RjueUtwns en fônge dc:> 
faux dieux auec plufteurs exempUs notables, m. Mer'- 
ueilleux jonge d^i4ttiniu6. iv. Le diable imitateur di 
Vieu. V. Sa rufe <^ le but de fis trom^eries.si. Songe dt 
la femme de Itlate, vii. Qiie leurs reuelations font aucu- 
tjesfoislferitables. vHi. Var fiel moyen ils freuoyent l 
mort de t^uelfi^l'n^ 

LA haine & cnuie ùu diable à l'eticontfc d 
rhomme eft fi enragée & obftineè que non 
feulemcnc il tûfche aie deceuoir & perdre en veil- 
îantji-nais aufîî en dormant: tellement qu auant que 
le vray Dieu ôc homme deftrudeur des oracles des 
faux dieux eiift accomply la rédemption du genre 
humain , il abuibit leshômmes par diuinations& 
refponfes plus fouuent àmbigues , foir par Torgane 
des Idoles : foit par la bouche des Sybilles & pre- 
ihelFes : ^ pour cela eftôient rres-celcbres les 6ra-_ 
des Colophonicn,Branchidique,Delphiquc,Pythi- 
que,Trophdriien,dcThcmis,de Sarpedon,de Mop- 
fus , de Hermioric , de Dodone & autres : lelquels 
eftoierit rendus aux veillans/ 

Mais daîllcurs aulfi il fe femôît ( comme il fait 
encore)des illulîons eh rongc:& mefmes pour mieux 
faire reiiflTir Tes impoftures il auoit plufieurs lieux 
où il rcndoit refponres & reuelations j?âr fondes 
pendant le fomnieil à ceux qui vcnoiént l'y coniul- 
ter : & entre autres ont cfté fameux pour cela Içs 
temples d'yEfculape d'Amphiar.iiis. Les malades 
qui dormoient au temple d'i£iculape àPergame ap- 
prcnoient en fcnge les remèdes de leur guarifon Éa 

celuy 
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des fanges. ai 
celuy d'Amphiawus i Hoiope , de Pafiphaë en La- 
conic de Serapis a Canppe , d'Ifis en Egypte . & i 
1 Autel d'Ardalus on receuoit en fonge Ta rcft,onfe 
des cho/esqu on ddiroic /çauoir.Bacchus a ûit auflî 
oue q„esfo,s 1 ^fculane: comme lors que rarmec 
d Alexandre le grand fut infertee d'vne tres-pcrni- 
cieufe & contagieufe maladie. Car on ne trouua 
remède plus fingulier que celuy que ce faux D.eû ^, , 
enuoyoït en fonge. Nous lifons Limefine chofe de T " 
Vent. : laquelle enfe.gna à k belle Alpafia penîtî M. ' 
fon fomme,! e remède pour ofter la laie tumeur 

* quicernilfort la beauté de fonviCge. Hippocrates 
k Cnettant endeuoirde euar.r Demoaite.que tout 

le monde d.fo.teftrefof, eut en fonge vne reuda 
«on dnnne oupluftoA diabolique . qu, luy ren.onl 
ftra oueDemocrite n'eftoit pas fol ^ ains que c". 

' Ie°lr nf 'îf "J8^°««'- Alexandre 

, le gi.wd eftant en peine de faire giwrir Ptolemce 

* ti: T Welsé. eut^ndotn ant^e 
vtfiondvn dr.,gonqu. luy monftra v„e herbe 
le moyen de aquelle Ptolemee récent fa guat'/o^ 
Gahen le Médecin ay.ant quelque douleuf au du' 
phnagmeeut aduis en fonge qu'il luy falloft ft>ê 
ouur„. 1, veine qui paroite^tr^le pouL i^l do 
indice: ce qu'ayant à.t il eut allégement & guuifôn 

*'=.'°"m^l-Lyl.uidre.-,yantafficg?lavilledeŒv vl , 
teiens fut admoncfté en fonge^ar unit ^fi" Sr'" 
r 7" ''^ euer promptement reffege. "S- 

uant 

1^ 
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p5 Les caufes 

liant. La nuid auant la iournee de Pharfale qui fîi^ 
entre Gefar Augufte & Brutus , Arton'us médecin: 
remanftiaià AuguRe Ibnmairtre,qai eftoit lors ma-f, ] 
hdc , que Minerue s'eltoit apparue à luy en Tonge;; i 
& l'auoit admonéfté de le faire traduire hors de fono 
camp, aurieiTient que mal luy en aduiendroit. Au-j 
^ufte -fuiuit ceft aduis comme vn orack diuin , «Si 
s'en troiraa tres-bien. Car Brutus gaigna d'abord. 
•foncanTp,lc ficca^ea & pàrta au trenchantde relpc** 
ce qui luy feit reuftance. 

Plus que nuls des precedens font mcruei lieux, 1( 
•fonf^s deTiberius Attkiius home plebce Romain. 
Ceî^ homme veid en fongc lupitcr qui luy com- 
mandoit d'aduértir les 'Gonfuls & Sénat Romain, 
que certains ieux publiques n'agueres célébrez à 
'Rome luy auoient defpkujd'autant quon-yauoit ri-' 
^nreufemcnt puny vn tifdaue , ^ qu'il vouloit 
qu'on'lcs-recommançaft. Attinius mefpriiant ce fon- \ 
ce &CC rommandement-en fentit foudain la puni- 
tion.C^'fon fihniourufle mefme iour luy mef-' 
•mefut frnppédVne'tres-eriefue maladie qui le re-J 
noit pri^'cletous fes-meniDrcs. Mais cftant dcrechdfc 
menacé en 'fongc par lupiter , il lè fcit mettre dans" 
vne lift rerc ,^ s'en alla rapporter aux Con fuis les 
rômandcrnens de lupiter, & ce qui luv eftoit adue- 
nu poilr les auofr i-ne(j3ri(€zdu commencement: * 
après- cela ( comme fi lefaux Dieu enft efté fatisfaii*) 
Attinius guarit foudaini^ s'en retourna fur les piedsî! 

cnfamaifôn. ^ > ■ ^. , 

Gr comme Dieii^ûlityye aucuncstois des aduer-J 
tliremcns en fonge par la'vifionde quelque pcrfon-. 
Tiaf^e vénérable , "comme nous auons dit cy-deuant 
MuPontifè qui s'apparut à Alexandre le grand al- 
lant en'Hi^^^^^^^""'-^^"^^'^'^^'^^^^^^^^' ^^^^^^^'^^^ 

le 



dsPi 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



1 



desfonges, 

le faitte croire Dieu ralclic à imiter les otiiures mer- 
Aieilleufesdc Dieii.Ce que nous pouuons remarquer 
dans Virgile lors qu'il fait ainli parler l'ombre de /^,v- ^ 
Hcdtor auparauât decedé à vEnc-e la nuid que la ville /Lmi. 
ào, Troye fut prilè, (àccagee ik. bruflee par les Grecs. 

Fu^ t\n Jils de deejfe: hèlas cejie cité 
JEJI dutout embrafeCy ^l'enn^my monté 
Sur nos mursga.fle tout. Troye efl réduite en cendre^ 
Cefl fait d'elle cjr Priam. S'ds Je pouuoient defemirc- 
feujje ejié rejerué a ces fins en ces lieux , 
.yCye recomman délaies tuteUires Dieux, 
Forte- les quant c^r toy cr Us chofes facrees, 
lis taccompatgneront par ^oyes affeurccs 
Ft toy cr ton dejiin: O^tu leurbajliras 
Des nouueaux murs ailleurs, après que tu aurai 
r^jfe^lfoguéjifr mer. 

Voilà certainement des longes lelquels de pre- 
mier abord ne (èmblent pas partir de l'artifice du 
Diable,ains plurtoll de l'aflTiftancc de quelque Ange 
/de lumière , yeu qu'ils Ibnt tous vtiles à ceux qui 
!es ont faits. Mais quoy? celbntdes appafts &blan- 
dices pour attraire les hommes à lès aguets ôc em- 
bulches. Si ce félon ennemy du genre humain pa- 
. roilïbit ouuertement mefchant en Ces deportemens 
enuers les hommes, qui l'euft oncques voulu rcco- 
gnoiftre pour Dieu? La diuinitc preluppofc bonté. 
Ainli le cauteleux démon nous déçoit , linon parce 
qui efl: vrayement bon, à tout le moins parce qui 
l'efl: en apparence ou cjui efl: vtile feulement au 
corps ou aux chofes externes , de nuifible à l'ame. 
Car pourueu qu'il conduife l'ame à perdition , Ibit 
par idolâtrie , foit par fuperfl:ition , mefcreance ou 
autrement, iln'efl: nullement frufl:ré de fon attente, 
"..a perte ^e nodré amte^c cft cour fon gain , le but & 

n 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



VI. 



VII. 



la.nbL de 
myficr. 

Vroclm. 
Ifh. 1. de 
anima 
drm. 

VIII. 



9S Les cdufes 

la fin de routes Tes rufes. Mais lacaufe de ceftc haini 
&cnuie enragée du diable contre le genre hi 
ie la deduiray cy-apres au dilcoursde la vie de le 
morr. 

Sur ce fubiet eft tres-notable encore la vifioi 
qu'eut en longe la femme de Pilatc lanuid: auant la 
mort de celuy qui nous donna la vie. Car le Diable^L 
ayant quelque doubte de ladiuinité d'iceluy & crai-i 
gn mt que noftre rédemption s accomplift ( comme 
vrayenicnt il aduint)par l'efFufion de ion làng lî on 
le fàiioit mourir , il s'addrelïa en longe à cefte fem- 
me luy donnant aduisque Ton maryîèroit vn acte 
rres-inique en efpandant le (àng d vn homme iuftc 
& innocent. Ces fuggeftions remonftranccs 
eRoient lâindes en apparence & feintes quant à la 
fin. Car il prefuppofoitvn petit bien pour nous pri- 
uer du Ibuucrain bien. 

Or quoy que ces malheureux démons foient tous 
menteurs & mefmes autheurs & fauteurs du menfon- 
gc: fi eft-ce qu'ils rendent Ibuuent aux hommes des 
choies vrayes pour cftre rccogncus & reucrez pour 
vrays Dieux: & ce en deux façons. L'vne parce 
qu'elles font défia fiicfles: car ils l'çauent toutes les 
chofès pafiècs. L'autre d'autant que par l'exacSlcco- 
gnoilfance qu'ils ont des choies naturelles ils en pre- 
uoient bien (ouucnt les elFeâ:s: car ils font tres-fça- -\ 
uans comme le mot démon le fignifie. 

Quelquefois ils predifentla mort prochaine des 
hommes , ou pour la cognoiifance qu'ils ont de 
quelque maladie (ecrette , laquelle ils iugent bien 
leur dcuoir trencher dans peu de temps le fil de la 
vie. Syichant aulîî d'ailleurs les conspirations, con- 
iurations & trahi fbns, tant foient-elies fecrcttes qui . 
fe font contre les Roys , les Princes & les grands 

ièigneury 
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/îîjgneursdii mondcj oaconçre les villes 3c republi- 
ijLies>ils en peiuicnt reueler Jcs eucncmens, & y ad- 
ioufter ( s'ils doubtent ) quelque condition , afin dé 
n eftrc trouuez mcnrciirs, ou bien lai/Ier la prédi- 
cation ambiguë > comme leurs oracles eltoicnt an- 
jciennement doubteux & la plufpart à double fens. 
Voilà quant aux Ibnges Diaboliques. 



Vesfongfs ordinaires tjue Us Crées af?pellent Enypnia, lEfiitiix. 
les Latins Infomnia. 

C H A p. XI. 

ï. Songes ordinaires, 11. Pourquoy ainfi '^ppelle'^ lit, 
Exemples deThefeusyThemijîoclesyCr Marceflns, ly. 14 
caufe de tels fonges. v. Caufes des refueries des malades. 
VI. Les finges pour^uoy plus confus en Automne ^uVs au- 
tres faifons, vu .Varmy les fonges ordinaires tly 4 ^uel^ue 
harque de Vhumeur prédominante au corps. 

LEs fonges que les Grecs appellent proprement | 
£nypnia,ôc lès Latins à leur imitation Infimnia, Eiù . nx. 
que nous ne pouuons tourner en vu fènl mot Frari^ 
çoiSjS cftendcnt fort loing au genre des fonges cftas . i 
d\n million de fortes & de formes confusément di- 
iicrfcs &diucrfemcnt confulès. Car ils comprend, 
nent toutes ces variables refueries qui viennent or- 
dinairement au cerueau pendant le Ibmmeil. 

rappelle tels (bngcs ordinaires pour deux rai- 1 U 
fons. L'vnc p.irce que ( comme ie vien de dire ) ils 
nous arriuent ordinairement & prcfque toutes les 
fois que nous repofbns ^ dormons. L'aurrc, parce 
qu'il y a d'ordinaire quelque cliofc particulière par- 
my la confufion qui marque ou les obictSjdelîèjngs, 
occupations & penfees qu'on a eu en veillant Iç iou^ 
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îco Les CAtifts 

précèdent, ou' de couftumc iMon la vacatiofi 
chacun : ou bien le naturel, la coniplexion, & l'hu- 
mcur prédominante : dont on tire pluficurs conie-. 
dures vtiies aBn de pouriicoir à la (ànté. Ainfi l'a- 
moureux SGge Tes amours, Tàtiarc des threrors,ram- 
imn li. 4 -bi^iea^ iiO""eurs, le belliqueux batailles,l'Aduocat 
Sene, ïn ' pl'^icloyt^iies,le marinkr naulgarios &c tempe! tes, & 
de niefmcs des autres. Ce que Lucrèce , Seneqijp, 
THaudian poètes Latins ont dit tous trois en ce Ic^is: 
Le- repos de la nui fi en dormant nom rameine 
Ce ^ue pendant te ioUr par les fens fe promeine. 
A ce propos ic rapporte tres-bien ce que Plutarque 
récite dc.TJiefcus, lequel de/îrant fe monftrer imita- 
teur des geftes Héroïques du tant renomme Hercu- 
les,y pcnfoit fi fouuent qu'ils luyreuenoientd ordi- 
naire ct^ l'imagination par fonges. Pareillement 
Themiftocles elldit Ci i^pux des trophées de Mil- 
tiades que les fongeant d'ordinaire ion repos en 
cftoit troublé. M. Marcellus, qui fut appelle refpee 
des Romains,diefîroit Ci ardemmencvcniraùx mains 
Auec Anjubal qui fongcoit fouuent qu'ils combat- 
toient en dticl l'vn contre l'autre. 

Or la confiifion des fonges & la deformuc des 
-vilions imaginées procède du me/lange confus des 
vapeurs, &z fumces qui ont monté â la telle , lef- 
quelles dei{réiglent & confondent les effets de no- 
ftre nnngination. lonid que les fens intérieurs au- 
cunement ail bupis du fommeil ne peuuent pas exer- 
cer fi parthidement leurs fondions &diftinguer ks 
vihons & images comme s'ils cftoient du tour li- 
bres. Er par ainfi icdks images ic confondant ôc 
peflc-meflant en defordre, il s'en reprelente de fi di- 
uedement bigarrées, que ce font bien fouuent des 
vilionsde choies outre contre nature, inouyes, 

non 
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non oncqiies veuès, & qui ne fe vewottt iaimis. Ce. 
qui ne doit pourtant lèmbler eftrange. Car il les 
monftres fè prodiiifènt en Afrique à caufè que des 
animaux de diuerfes cfpeces le rei'icontrans à boire 
en/èmble en quelque delèrt, à caule que les chaleurs 
y font extrêmes & les ruill'eaux tres-rares, fè niel- 
lent & s'accouplent les vus auec les autres : quelle 
meruéille y a-il qu'vnc infinité d'images de diuers 
obiets rapportées <ic confinées en fi petit lieu le mel^ 
lent confondent enlemblei» 

Mais celle conhifion de fonges informes & def^, 
reiglez arriuéplusfouaentaux malades à caufe de 
la corruption de leurs humeurs , qui par quelque 
contagion corrompent aulîi & troublent les efprits. 
animaux porteurs ^ reprelèntateurs des fonges; 
tellement qu'ils ne peuuent exercer lihi\ !iient leur 
ïonOtion ordinaire. 

Les fonges aulïï que nous Kiilbns en Automne 
font plus turbulents & confus que ceux des autres 
failbnsde 1 anee,à caiife de la nouueautc des fruids, 
lefquels eftans pleins d'humidirc boliillans dans 
l'eftomach enuoyent grand' quantité de fumées à la 
telle: lefquelles fe meflant ( comme dit eil ) auec les 
clprits animaux leur donnent des iilufions cllran- 
gement confulès. 

Or pour refoudre ce qui a elle cy-dcHlis propo- 
sé. Il eft certain queladiuerlé complexiondes pcr- 
fonnes fait encore que parmy vne infinité de refue- 
ries il y a toufiours quelque marque de l'humeur 
prédominante au corps: dont icdifcourray particu- 
lièrement après anoir traidc de la dernière efpccc 
quiell deâ lpe(ares,phantofiiies<5cappa-. 
ruions effroyables. 
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r.th. 2>(i. 



Des Jj>eflres Phantojmes qui a^faroijfent en 
fonge de l'Ephialte. 

C H A p. XII. 

I. Les fondes defcouurcnt les fxjsions de lame. u.. 
Pmrqmy les mefchans nont point de jonges agréables 
comité les gens dehicn. iii, Les frayeurs de lalfedle re- 
utennent en finge. i v. Différence des caufes de tels fonges 
en diuerjës hahitudesy. Son^e tres-horrtble d^^yifolLodo' 
rus V I . Terreurs en fonge de Faufanias. v 1 1. Paredles 
terreurs de Nefony othon , Caligula. viii. Ephialte 
0 u incuhe.i x. ^elle maladie ceft. x. opinion commune 
des Médecins, xi. Opinion de Galien. xi i. Opinion de 
Fernel. x 1 1 1. Opinion de Iulius Scaligerxiw. Concilia- 
tion d'icclUs opinions, c?^- commet il faut euiter lEphidte. 

ZEnon Elatce (buloit dire qu'on pouiioit re- 
marquer par les fbngcs fl on profitoit à l'exer- 
cice de la vertu &:â lacori.c(5tiondcs vices, prenant 
garde fi en fongeant on auoit des appétits dclrei- 
glcz,fi on conuoitoit ou commcctoit rien de falc & 
dcshonnefte.* Car lame eftant en vn profond repos 
& en {on calme, de(c«iiiure comme en vn fond clair 
(es vrayes affections & conuoitifes, & bien louuent 
ee qu'on n'o(e ny faire ny dire veillant le reprefcnte 
en îongc pendant lelommeil. 

Arilioteàcemefme propos efcrit que les gens 
de bien font des longes plus agréables que les mef- 
chans : dont la raiïbn n'eft pas mal-aifec. Car ceux- 
là ont l'ame tranquille & quicte fans aucune lyn- 
dcre{è:& ceux cy font en perpétuelle inquiétude par 
l<f remors de confcience qui leur ramentoit en tout 
tàmps leurs foiiïiits,& Icurfcrt d'accufateur, de tel- 
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tnoing, de iiigc, & d'exécuteur : les affîigeJes bour- 
relie & géhenne incelFamment. 

En veillant donc ils ont des terreurs & des frayeurs \ j i. 
continuelles , leurs propres domcftiques leur /ont 
/uipecfts , kurs fortcrelles leur font des vrayes pri- 
ions, & ne fc peuuent allèurcr en nulle forte , com- 
me nous lifonsdes tyrans de Syracufe & autres : & 
amc cftant ainfî affligée ^ traiiaillcc de telles im- 
prelïîons , fe repicfentc aullî en dormant des phan- 
tofines terribles & horribles , comme démons & 
autres fped-re s effroyables. 

Or ce n'eft pas à dire que les feuls mcfchans aycnt I V. 
de telles vifions : car cela arriuc auilî quelquefois 
aux gens de bien : mais la cau{c en eft fort diuerfe. 
Car ceux-cy peuuent auoir aullî quelquefois des 
apparitions horribles en fongc pour en auoir veu 
quelque temps auparauant des pourtraits , pour en 
auoir parle, pour y auoir pensé ou médite l'horreur 
<les démons infernaux ( Iciquels quoy qu'clprits, on 
fi'mia^ine dVne forme aftreufc ) ou pour autres 
fcmbrables caufes . & les melchans ne les ont pas 
feulement pour cela : mais plus ordmairement, 
pource que ( comme i'ay défia touché ) leur ame 
cftant toute effrayée , leur imagination pleine de 
Terreur & d'horreur, ils ne le peuuent reprefenter 
qu'images effroyables & horribles. l'en veux rap- 
porter quelques exemples, dont les deux premiers 
font cxtraids de Plutarque. 

Apollodorus entre autres fongcs affreux qu'il 7>/«*. 
auoit ordinairement , fongca vnc nuidt qu'il edoit opttfc 
clcorchc par les Scythes, h. qu'ils faifoient boiiil- ^f""** 
lir fon corps dans vhc marmite , & luy fembloit ^'"J"^ 
que fon cœur cuifantdans iccllc luy difoit telles pa- lef'rji 
rôles: le u fuis uufe de tow ces maux: & d'autre code dijferat 
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104 Lesedufes ' 

luy eftoit acîuis que Tes lilies toutes enflammées 
comme des brandons allumez couroicnt à l'entour 
de kiv. 

Paufànias cftant en la ville de Bizance , ( qui eft 
auiourd'huy Conftantinople ) enaoya prendre par 
force vue ieune fille d'honnefte lieu nommée 
Cicomce pour coucher aucc luy : mais eftant à 
demy-endormy lors qu'on la luy amena ( comrne il 
eftoit ordinairement en ceruelie, en crainte /& en 
delliance } il luy fur aduis que c'eftoient fes enne- 
mis qui venoienr pour leftrangler : tellement qu'il 
fe leua en lurlaut Omettant la marna l'efpee tua 
cefte belle fille route roide morte fur la place. De- 
puis ce meurrre l'ombre de la fille s'apparoilîoit or- 
dmairement à luy la nuid en fonge luy donnant 
mille mquierudes , efFrais & terreurs iufques à ce 
que pour l'appaifer ayant faicl: toute ibrtc de facri^ 
fices propiriaroires félon l'erreur du paganifine en 
la^viUe de Heraclee, pù il y auoit vn temple dedié à 
telles fuperftitions il la fir venir en fi prefence par 
exorcifmes,& j'ombre de la fille luy dit qu'en la vil- 
le de Lacedcmonc il auroit la fin de tous fes m.lu:c, 
& de fiid s'y en eftant allé il y mourut. 

Depuis que Ncron eut faiél: mourir, fa mere 
Agrippine , iamais il n'eut que des longes terribles 
^ efpouuanrables. Et de melmes Othon depuis 
qu'il eut iaid aftàftiner fon predecelFeur Galba, 
1 ombre duquel fe prefentoit ordinairement à luy en 
longe en forme tres-hideufe & horrible. 

Le mc(me fe lit de C. Caliaula le plus cruel & 
Iceierc tyran du monde : lequel eftoir bourrelé la 
nma en fonge, comme il bourreloit les autres en 
vci lant. Il nous femblc quelquefois que quelque 
tnalin cfprit ou foicier nous oppreiîc & luiFoquede 
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^ iesfmgei, 
, nuia en dormant fe ictraiu dVn poids très-lourd 
I fur noftre cftomach : de forte que nous n auons 
j point larefpiration ny la voix libre , &ri nos fens 
! en font tous troublez. Les anciens croyoient eue ce 
hilîcnt vrayement des démons corporels , comme 
! Fauna^& Syluains, qu'ils appelaient Incuhes Tou- 
tefois les Médecins ont bien iugc que c cltoit vue 
' vrayc &dangereu(e maladie fans interuention d ef- 
prir,ny démon, nyforcier: tellement qu elle appar- 
tient pluftoft à lefpece précédente des Wes que 
a cel e-cy : mais la faullè apparence la rapporrlnt 
icy, iHerabiena propos d'enièigner que c'elt, & en 
cxpofer les cauics. ^ 

VEphldte. ( ainfi l'appellent les Grecs , les Latins 
Incube, les François Co^uem4r ) eft vne lourde & pe- 
fante opprcmon du corps, laquelle fupprime l'L 
j leine,&arreftcIavoix. 

Les caulès que les Médecins rapportent de cefte 
maladie reuiennent prelque à vne melhie. La coin- 
I mune opmion eft que cela procède de la voracité 
. & crudire des viandes , que l'eftomach furchareé ne 
peur digérer,: d'où s'exhalent des vapeurs le/quclles 
cftouppant les conduits de la refpiration & de la 
VOIX nous trauaillét en forte qu'il femble qu'on nous • 
i Tuffoque par le Surfais de quelque gros fardeau ^ 
i Galicn tient que cela arriuc à ceux qui font rem 
phs , charge. .S. afîaiilez d'humeurs ^corromp S~:/ V'' 



X. 
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Seal, extr- 
cit. 311. 



XIV. 



îo5 Les caufes 

de là au goficr & au cerueau la voix en cft rupprimc 
& les fèns troublez. Que lî cela continue longue-^ 
ment il y a danger qu'il ne fe tourne en apof lexic. 

Iules de TEfcale reprenant Cardan dit en peu d 
mots que ceftc maladie vient de ce que les mufcle 
de la poidlrine font faifîs de quelque mauuaife hu- 
meur ou vapeur : de £içon que c'eft vn auant-cou 
reur de grandes & perilleufes maladies. 

Toutes ces opinions-là font probables , ne (c 
deftruifènt pas l'vne l'autre, & fe peuuent toutes 
trouuer véritables par expérience en diuers temps 
ou en diuers fubjets. Pour euiter telle maladie il eft 
bon de (bupper fobrement,fc coucher & dormir (ur 
le ventre ou de cofté, iamais fur le dos • parce qu'on 
faiâ: mieux la digeftion en redoublant la chaleur 
dans l'eftomach Se inteftins , comme i'ay touch' 
cy-deuant. 

Or après auoir traictc de toutes les efpeces des 
(bnges , il faut dire quelque chofe de leur vanité ou 
vcritc,^ qui ont eftc les plus anciens & plus fîgn 
lez interprètes des fbnges. 

De U écrite ou 'Vanité des fonges. 
Chat. VIII. 
I. Fortes des fonges font de corne ou d'yuo 'ire félon U 
fahle des poè tes, 1 1. Four^uoy les fonges V éritables font 
ftgnifiés par la corne, m. l'ourquoy tes l/ains par lyuo't 
re, I V. Sens allégorique, v. Pourquoy les fonges du ma- 
tin font moins confm que ceux du premier fomme , que 
le Soleil en efl Irne caufe coopérante, v i. Les anciens ont 
eflimé /jue dormant es cemetieres on auoit des fonges 
"yeritahles. v 1 1. Lemefmeen dormant fiir des peaux de 
hrehis. viil. Lemcfme de la pierre Eumeces. i x. Cardan 
4ttrihue mefme liertu aux liurcs des fainSles E fritures. 
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''t' Que r expérience ftïB Ifolr t^ue telles opinions font fn- 
i^erfiitieufes. x i. ^aifon fortifiée del'authorite de l'Efiri^ 
I I. Qtte les interprètes des fonges fe démentent or^ 
y dmdirementles ^ns les autres, xiii. Q^cuforce de fonger 
on peut rencontrer (^uelijue Jonge'\eri:Me. x i v. Contrai- 
res euenemens de pareil f6nge. x v, obieBiôn. 

LEs anciens Poercs , lefquels foubs Icfcorcc de I. 
certaines plaifantes iniientions & fixions fà- M^me'r, 
îbuleiifes fouloicnt conurir les plus moiielleux fe- itf. 
' : crets de la nature , ont feint fort ingenieufement ^' 
'!& bien à propos qiie le fommeil eft eftably dans ^""'^). 
^ vne cité , en laquelle il y a deux portes : 1 Vnc def- i7e'*>/ri» 
quelles eft de corne, lautrc d'yUoire que parLar '^'^ 
celle-cy palîent les fonges vains , par celle-là les 
véritables. 

Car comme la corne eft vn corps clair , diapha- 
1 ne , tranfparcnt , i trauers lequel nous pouuons ^* 
I pcrceuoir les obiedts de la veuë , ainfi ceux qui ont 
j le cerneau c(purc & purgé de mauuaifes humeurs 
Ireçouienr doucement des vifions qui leur font des 
I vrays prefiges & aduertilîèmens des chofes futures 

D\iutre cofté, tout ainfi que rhyuoire eft vne t i t 
cfpece d o ïement grolfier & opaque , clair appa- ^ 
rent nullement tranfparcnt : de mefmes ceux qui 
M"i parleur intempérance ont charîré & (biiillé leur 
L cerucaudvn tas ik ramas de fàles & eroftïercs hu- 
meurs,ne reçoiuenrquegroftîeremcnrxonfusément 
^ en apparence les pielhges des chôfcs qui leur 
doiuenr arriuer fins qu'on y puilfe aftéoi? aucune 
mterprcration claire &manifeftc. 

Ces deux portes du fommeil fe rapportent donc I V 
allcgoriquemcnt à la di(pofition des perlbnnes h 
cjuelle peut dmerfemcnt rendre les fbngcs ou y.iins 
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/.lih. 17. 

VI. 



^^rdan c i 
tb. 8. de 
cr. yaviet. 
'^ertullia- 
m de 
nhn. 

Vii. 



108 Les caufn^ 

ou véritables: & me fmes tncequi regàrdeleftatt., 
la lànté corporelle : comme nous déduirons au cha- 
pitre ruinant. 

Mais d'ailleurs la diftin<5l:ion du temps eft très- 2 
requile pour dilcerner la vérité ou vanité des fon-i 
ges. Car lùr le premier Ibmmeil auant que la dige- 
iHon fbit faide le cerueau eflant chargé des Fumées o 
euaporeesde l'eftomach en haut, on ne void point 
de longes , ou bien ils font lî embrouillez & con- _ 
fus qu a grand' peine on peut s'en rellbuuenir aut: 
refueil. Mais lîir l'aurore après que la digcftion eft 
acheuce & que le cerueau eli aucunement de (chargé 
de ces fiimecs & vapeurs à peu près dilîipces par le 
moyen de la chaleur naturelle qui remonte à la telle, 
les fens eftans plus libres il y a plus d'apparence de 
vérité aux longes ; aullî n'en font-ils pas fi confus 
nous nous en rellbuuenoiis facilement à noftre 
refueil. loint que le Soleil s'elleuant fur noftre he- 
milphere & retournant à nous fortifie nos efprits &( 
donne quelque vigueur à noftre àmc pour luy ayder 
â prelàger & preuoir les choies futures,' C'eft pour- 
quoy Phœbus ou Apollon , qui fignifte le Soleil, 
eftoit anciennement appelle f^ates^c^cd à dire dcuin 
ou Prophète, Se le principal autheur des oracles. 

Aucuns adiouftent encore auec les circonftances 
des peribnnes & du temps celle du lieu : & tiennent 
que ceux qui dorment és cemetieres voyent des 
longes véritables. Cardan refcritainfi:&: Tertullian 
recite après Hérodote ôc Nicandre que les Na- 
fammones fouloient à ces fins coucher près leslc- 
pulchres de leurs Pères , &c les Gaulois près ceux des 
vaillans ik hardis perlbnnages. 

Il y en a qui tiennent aullî que dormant dans 
des peaux de brebis ou moutons on void aufli des 

fonges 
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mges véritables. Cela elt remarqué par Cœlius; Cœl. 
^ lequel fur ce lubiet apporte plufîeurs autres lupcr- Khod,g, e. 
i.ii^èicions payennes touchant les peaux de tels;mi- ^4«'*- 17. 
maux. 

Pline cfcrit que la pierre appellee des Orccs £u- V 1 1 1. 
meces, iemblable .1 vn caillou (aucuns tiennent que ^aj,. 
ccil plufroft vne efpece de baulme qui a mclme 37- 
(4iom) mife (bubs la teftc, engendre pendant lelôna- 
eil des vifions véritables. 

Le iticfîne Cardan alîèure que les liures des fain- t v 
âcs Eicriturcs ou des Saindts Pères mis foiibs leV-^r^^»! 



X. 



XL 



kheuet du iid produilènt pareil cûcâ:. 
J Mais pour trencber court ces opinions-là , il eft 
|<:errain que l'eflay en eftant tres-aisé, lexperience 
' nous fera voir que ce font des mcnfonges es ibnoes 
[^:4es veines fupcrlHtions&vanitezfuperftitieuks. * 
le veux encore accompagner de raifon Icxpe- 
Trience. La vérité ou vanité des fonges dépendant de 
iJ'euenement des chofes, qui eft celuyqui peut di- 
stinguer les fonges véritables dauec les vams 
Itrompeiix , que celuy-là feul qui prcuoid & void les 
khofes futures plus prefentement que nous ne£iil 
Ions pas celles qui nous font les plus prefèntes, vcu 
^cfmcs que c'cft luy qui nous deif end d auoir cC 
fgard aux (onges,diiànr aniiî par fes pracles : ou il y a 

beaucoup de fonges il y a bt^uoup de limité: les finies ''"'W* 
:<;^' diuer/es dlujions ont fait errer beaucoup de perfomès. 1* 

^ de deuiner u Ufa,^on des payens a- naHre\ nul c&ard ' 
^ux fonges. ■''^ 

, Ceux-là mefincs qui font profefîîon de la diui 
nation par les fbnges démentent les interprétations 
Ues vns des autres , tant il y a de vanité & en eux ik 
tux longes : dcqiioy nous auou^ des exemples an- f''^ 




Cicero de 



ciens 
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110 Les Cdufes 

fciens que ie veux ic7 briefuemcnt rapporter, 
certain coureur ayant delïeignc de courir aux ieù 
Olympiques , fongca qu'il ertoit légèrement port 
fur vn chariot tiré a quatre chenaux. Surquoy ay; 
Confùlté vn deuin , il luy aflcura qu'il emporter 
le prix de la courle qui luy eftoit promis par la v> 
ftelFe des chenaux: Ayant proposé le meliiie fonge y 
Antiphon deuin fameux, il en récent vne interpre 
ration contraire. Car (dit-il au coureur ) ne vois-r 
pas que tu es précédé de quatre,pnis que quatre chc 1 iÊjk 
uaux courent deuant toy? Vn autre coureur ayaiir jB 
fbngé auant que venir aux mefines ieux qu'il eftoi 
deuenu aigle , vn deuin luy dit que fans doubte 1, 
force & la célérité du vol de l'aigle luy promettoi 
le prix : mais Antiphon, s'efi mocqua , difànt qu'ai • 
contraire il fêroit vaincii & demouroit derrière i 
d'autât que l'aigle vole après les autres oifeaux pou; ^ 
Veiranha Ics prendre. Vne femme mariée defirantanoir de: 
defommis. cnfans fongeà que ft nature eftoit fcellee,& s'eftann 
enquifc anec les deuins que luy pouuoit prefiger a 
longe , les vns luy dirent que cela /îgniîîoit que M 
p.illàge de la Conception & de l'cnfintemcnt eftoir 
ferme , tellement qu'elle n'cftoit pas feulement ert-i; 
ceinte ; d'autres an contraire luy alîenrerent qu'e" 
eftoit enceinte , d'autant qu'on n'a pas accouftumtr 
de feeller & boucler les choies vuides , ains celles^ 
qui ibnt remplies de chofes excellentes ou impor-i 
tantcs.De l'enenement de ces fongcs nous n'en trou-i 
uons rien en Thiftoire. 
XIII "^"^ efprouuons aucuncfois des fbng 

véritables, ce n'eft que par rencontre & à force 
fonger, comme vn mauuais archer touche quelqu 
fois au blanc à force de tirer & décocher grand 
nombre de flefches : de forte qu'il eft beaucoup 

plus. 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The V^ellcome Trust, London. 
1955/A 




des fonges. j j ^ 

ils à propos ae les clliiTïcr tous vains en <>encraJ 
mdc nous e/loignei de la ruperlèitiô,que de nous 
\ trauaillei avnetropcuricure recherche de la vérité 
parmy tant de vanité , & tirer la clarté de l'obdure 
conhifiondes ténèbres: & neantmoins loiier & re- 
mercier Dieu fi quelquefois il luy plaift de nous en- 
w uoyer des reuclations pendant noftre fommeil. 

^'.^7 f "^^/^ argument inuincible contre la Y T V 
vanitc- des fonges. C'eft que fi nous voulons inférer 
la vente d'iceuxdc ce qu'il arriue quelquefois que 
nous preuoyons en fongc 1 euenement de quelque 
choie future, il fiudroit aiilîî par mefinc moyen m- 
d ferer que toutes les fois que nous fongerions maf- 
■ me chofe^parcil euenement s'en deuroit cnfuiure- & 
toutefois nous efprouuons & en nous mefincs'& 
^cnaiitruy ordinairement le contraire. Ainfi Iifons 
.1 nous que Iules Cefir & Hippias ont tous deux foiK 
ge en guene qu'ils auoient à faire à leurs mercs •& 
i neantmoins ccluy-cy fut vaincu , & celuy-U vain- 
I qucur. Alexandre le Grand aiîîegeant la ville de Tvr 
1 longea qu'il eftoit dedans. Hamilcar au /îeged'vnc 
autre ville eut vn pareil fonge, mais contraire 
cuenement:car il y entra prifonnicr^ I autre vicfto- 
neux. 

Quelqii'vn pounou encore à bon droicît ( ce me Y \f 
femble)s'aheurter icy &fouftenirque la vanité de! 
fonges neft pas fi grande que le l'aydefcrite, pui' 
qu il y amefÏT^es des pcr/bnnes qui ont d'ordinaire 
des fonges véritables: d'autos qui les interprètent Cx 
diuinemcnt qu ils en expofent les euenemens pref.- 
gcz auant qu ,1s arriucnt : & après tout que les f^in- 
^ aes cfcntures nous enseignent que les fonoes ne 
ronc pouK à mefprifer, ïc que les Patnarcfs L 
' iiophetcs en ont donné founenr l'interprétation 

non 
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1 1 z ï^es caujef 

non feulcmenl: aux Roys & grands du monde , maii. ■ 
Cenef. 40. ^"^^ particuliers , gens de peu & mifèrablc 
cî^ 4 1 . comme lont fait lofepli ôc Daniel. 
Vaniel. i. A quoy il nous faut vn peu arrefter , & nous 

rons par mefiiie moyen qui ont efté les plus ancic 

interprètes des fonges. 

De ceu.^ qui ont d^ordtnaire des fonges yeritMeSy 
^ des in ter frète s des fonges. 

Chap. XIV. 

I. Galien auoit d'ordinaire des fonges Ixrital^les.i i.Li 
mefme arriuoit a, l;ne femme de Naples. m, La caufe na- 
turelle de tels fonges. iw. Merueilleufe propriété de Cardan 
Cr de fes parens. v. Que les anciens Patriarches ontinter^ > 
prêté les Jonçresy enquoy Jofèph a excellé par la grâce de 
pieu, non par la magie des Egyptiens, vi. ^mphiElion. 
VII. Les Telmefsiens. viii. ^mphiaram figndé mter-^ 
^rete des forges, IX. Que ta fience d'interpréter les fondes 
efl ~\enue d*^dam. x. Que cefte fcience n^a point defaillt. 
X I. Qt^ily en a des precept-es. xil; Expérience de lun'a^ 
nma interpréter les fonges. xiii. l{efolution Jur ce ful;ieB^: 
xiv.l'autheut ne s'enmefte ppint. 

7^ Alieu prince des Médecins efcrit roy-mefmo 

qull auoit cefte rare Eacultè de preuoir en fon-j 
oe les cuenemens de chofes futures. ijl 
II Alexandre Neapolitain efcrit la- mefme chofej 

d vne Konneftc t\^r\c de Naplçs : laquelle par M 
moyen des fonges prediibit d'ordinaire ce qui lufl 
deuoit arriuer auec admiration de tout lenïonde. Ç 
III La caufc naturelle de cela me femble la bonne Si 
parfaite conftitution &:du corps ôc de Pame cn-j 
Emble, exempte de trouble & de palTîon , auec le ' 
re2ime'& continence du manger , boire Ôc dormir: 
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des fonges 

lis lie phis foiiucnc cVit vnc grâce particulière cic 
)ieu ej(l.inr comme vnc cîpccc dcprophcric. 
Encore eft-ce cliok beaucoup pki^ iiierueilleulc, I V. 
laquelle Cardan sarrribue fbit arrogammcnt non '-S"/* 
iêulemenr à lby,mais auOiàlès parés tant de Tel toc 
paternel que maternel , d'auoir aulîî eu en ibngedes 
jreiiclatiôs ordinaires des chorcs futures :£iueur cer- 
tes de la diuiniré(/î celaell ventable)iaquelle s ellen- 
doic bien ioing & au large à ces deux £imilles:rclle- 
XXicm qu'elle ne nae femble pas pouuoir eftre mefu- 
\\ rec par la rai/pii iiaturelle. Eltant donc vn don fur- 
' oaturcl il n'en faut poi/it tirer confcqucnce naturel- 
le: ains ceux qui eu font dolicz en doiucnt remercier 
& loiiangerla boute diuinc,qui leura de/party fpe- 
cialemenc vne telle gracc,comme il en deîpari: d'au- 
tres à d'autres hommes félon Ton bon plai/ir , ûns 
: : ibnnc doiue s'en-orgueillir de tels dons , ny 
plaindre s'ils ne luy (ont pav communiquez. 
^ " Q^nt à l'interprétation des (onges Philon luif y 
e^cric que le Pa:riarchc Abraham a elle le premier . vi 
qui s'en eft -neflc ; duquel il eft vray-lèmblablc que pI,Z 
j ion fils Ifàac , & de celuy-cy lacob & lofcpb l'ont 5^ i'I^'?. 
"1 apprife : entre tous Icfquels lofepli a pour ce re?ard 'V'- ftàt. 
cxceilé comme il ell aisé àcoUiger de la fàinctc^Bi- 
i ble. Car ic ne puis approuuei i opinion de ceux qui ^!'r^''% 
^nt ellimé que lofepheufl appris des Maires d\^- ^ 

t. • i /• ^ *i, *^ ■ muent. 

)tc 1 expofition des fonges, d autant que nous 1 ; 
' ions en Genefc , que les Maires mef mes ne fceurent ^^-i-c i . U 
j point interpréter comme lujf, les fonges de Pha-H »'"^- 

Ifaon. . •■■itticar. 

Pline efcrit que plus anu.ii lucCi^iacdes iua- ,'7'^'^.'• 
-^gese^tolt vnnom.nè Amphydion. . 



Aucuns actribucnr la premiers inncritîon de U yx 



lîuiitatiori r.-'r Ics fonges aux Telmelîiens. 



V 1 1, 
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VIII. 

Paitja. tn 

-Jtttcts. 



IX. 



XI. 



1 14 Les caufes 

Paiifanias fait grand ellat d'Aniphiaraiispoiu* ce 
fubicd:; lequel eftoit ii bien entendu en Pexpofitioii 
des Tonges qu après fa mort il fut mis au nombre 
des dieux par la fuperftitieufe opinion des payens: 
qui alloient encore coucher auprès de fon fepulchre 
croyans en auoir des fbnges véritables. 

Pour moy ic ne voudrois pas attribuer ny à lo 
feph , ny à Abraham l'inuention d expofer les lon- 
ges, encores moins aux payens , croyant fermement 
que c'cftoit vne ipeciale faueurde Dieu en eux & en 
leurs ànceftres qui auoient bien ièrui ladiuine Ma- 
jeftc: &: que ce qu'il s'en pouuoient auoir acquis par j 
Icience humaine eftoit en Adam des la naiilànce du 1 
monde, luy ayant efté infufe de Dieu aucc toutes les i 
Aiitres icienccs tant des chofes naturelles que fur- 
naturelles: ainfi que ie dikourray Dieu avdant au 
premier liure de ma Metaphyfic^uc. 

Or cefte grâce inefpuilable de la bonté diuinc n a î: 
pas cefsé en ces pcrfonncs-là: ains (e peut encore re- - 
marquer en plufîcurs autres , mais fpecialement en i 
ceux qui viucnt fainétementibicnque les Magiciens « 
en facentaulîî plus particulièrement profèdion par 
le moyen des fuggeftionsdu diable , lequel n'igno- 
rant rien en la nature preuoit fubtilement beaucoup 
de chofes,& les repreîentc(quand Dieu luy permet) ( 
par des illufîons qu'il fai(ft après croire pour diui 
nations & prophéties. 

le ne veux pas pourtant fi cftroittement & par- 
ticulièrement attacher la diuination par les fbnges 21 
à vne grâce fpeciile & don liir-naturel de Dieu, 
que ie n'accorde qu'il y ait des préceptes de l*inuen 
tioii de l'efprit humain pour cela, comme pour au* 
cunes autres fciences : Car c'eft choie qui eft mefinc 
fondée en l'Efcriturefain(!^e, laquelle défend aux 

igno- 
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Lettl 19. 



la 



des fonges. 

ignorans de rccercher curieufement l'expo fîtion deâ 
fongeîyifin qne,comme il leur en prend d'ordinaire, 
ils ne baftiiîènt erreur fur erreur multipliant leur 
malice par leur infuHifahce : &neantmoins lamef- 
me chofe eft pcrmifc aux hommes fçauans,au Leiii- 
tique 15?. 

Alexandre Neapolirain cy-delîùs allègue recire x I T 
<ju vh nommé Iunianus,lequel auoir efté fon prccc-e^/. W. 
ptcur, excelloic merueilleufèment eu l'interpréta- tAle- 
tion des fonges : tellement que toute forte de crens 
affluoit chez luy de toutes parts comme deucrs vn ^' 
oracle. CemAl. 

La refolution fdit donc que comme nous pouuôs^v I T I 
auoir des fonges véritables procedans de la diuinité 
de noftre ame lors qu'elle n'efl point diuertie par 
les obiecfls dés fcns cxterieurs,qu'clle eft fins paflion 
& fins trouble dans vu corps de bonne conflitution 
& tempérament: ainfi par le mcfine elFort de noftre 
ame&par certains précepte^ fondez fur l'experien- 
' »Ce, longue dbferuation & cognoilïànce deschofes 
naturelles , nous pouuons apprendre l'interpréta- 
tion des fonges. Maisaulîî comme il y a des fondés 
qui font fur-naturellement enuoyez de Dieu , ainlî 
eft-il befoina de fa grâce pour les bien expofer& 
entendre. Tels furent les fonges de Nabuchodono- 
for Roy de Pharaon que Daniel & lofeph leur inter- 
prétèrent à la honte des figes Chaldeens &yEgy- 
ptiens , qui n'en fceurcnt donner l'interprétation 
auec toute leur maoie. 

Quand à moy i'aduoiieray franchement que ie ne XI V. 
fuis point versé en l'expofition des fonges , & n'ay 
cogneu encore perfonne qui en fift profelîion que 
par charlacterie ou cajolerie. Toutefois en ce qui re- 
garde ladifpofirion & l'eftat de la fàiiré du corps les 

H 1 
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116 Les caufes 

préceptes çijtjs aiïez familiers dans les (iuiires des 

Mcdccins,!- en veux rapporter quelques vus en fuite. 



c 



Comment en defcctmre l'eflat de la junte pj.r le 
moyen des Jonges. 

C H A P. XV. 
I. BeUe ccmpurdljon pour monfirer e^ue nous deuons 
prendre ^arde anosfonges.ii. (^e nos Jonges marquent 
les humeurs (prédominantes, m. Exemple de la cholere. 
IV. Delamelancholie. v. Du rhlegme. vi. Delahondan- 
cedujang. vii. De l'inanition, viii. Ve la trop grande 
replet ion ix. Ve la puanteur des humeurs corrompues, x. 
De l'odeur Joucfae procédante du bon tempérament, XI. 
J>:ftinBion^ des Jonges qui procèdent des humeurs prédo- 
minantes d'auec ceux qui procèdent des obieèls perccus ou 
conceus enlredlant. 

Ertainemenr ce feroit chofe ridicule ^" indi- 
gne des hommes ( comme dit tres-bicn Plutar- 
que } de prendre fbigneufement garde au craillet^ 
descorbcaux,au caqueter des poules , au vol de cer- 
tains oileaiix,au fouiller des porceaux rcmuans des 
ordures auec leur groin , pour en tirer dés pref aires 
des vents , des pluyes ôc des orages , & que nous^no 
fceuflîons point obfcrucr ny preuoir à certains fi- 
.gnes i'oit en veilIant,foit en dormant l'orage & tem- 
pefte des maladies prochaines à fourdrc iur nos te 
Itcs: mais encore pluftoft en dormant qu'en veillantî 
d'autant que l'ame pendant le repos du corps n'e^ 
fiant point occupée ny diuertie par la confideration 
des obicds des fens extérieurs , k collige en Iby- 
mefme , contemple mieux ce qui eft caciic à Tinte* 
rieur,obferue &defcouure la dijpofitiô ou indifpo- 
iition du corps. De là vient auiïï que lors que nous 

voulons 
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desfonges, il? 
roulons mieux méditer les chofes diuines ou confi- 
derer plus prof odemetir quelque choie d'importan- 
ce,nou$ cillos les yeux,ou pour le moins n e/garons 
l^as çâ & là noftre veue , & talchonsde furfcoir les 
fondiôs des lèns exterieurspour mieux raraalîèr ^es 
forces des intérieurs audedansde lame: ce qui por- 
ta vn ancien Philolbpheâ cefte folie que de lè cre- 
. ver les yeux: afin( dilç>rt-il)dc mieax^ plus profoii - 
dément méditer. 

Or de toutes les chofes cjue Pame defcouure le 
! phis^claircmentericet eftar-là, c'eft ladiucrfecôfti- 
• tutiô des humeurs prédominantes en noftre corps, 
'j lefqueHcs fe meflans parmy les efprits animauxpor- 
teurs desfonges, leurdônent quelque imprclfion de 
leurs qnalitez mefmcs de leur cftre: tellemct que 
les vihons que nous en auons ordinairement en 
fc dormant tiennent de ces humcurs-là , ou de leurs 
p qualitez. 

Si dôc quelqu'vn fonge du fèu,flamme,ou embra- 
fcment,noi/es , querelles, débats, & ' combats , c eft 
ligne qu*il y a en fon corps repletioii de' bile iaunc 
&c cholere. 

S'il luy eft aduis qu'il foit en profondes tcne- 
bres,quilapperçoitdeIafumee, des charbons e- 
i lteihts,dc la l'uyc autres chofes noires,ou biedes 
rtriftes,funeftes& lugubres, comme conuois des 
T! morts (î<c fcpulturc5>: ou bien encores des efprits 
' démons ou phantofiiies & /pedres aftVeux(Sc horri- 
blesse lontdes indices tref- certains de melacholie. 

Songer {)Iuyc,gelee, glace,greflc, neiire, qu'on f: 
baigne, qu on void des rets à prendre poifrons,font 
^es remarques mfiilliblesdc pituite,de phlcïTmc,cS<: 
d humeurs froides. ^ ^ ' 

Celuy qui fongc du fuig & chofes rouges a br- 
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1^ .de ce 
à Jocurs* 

IX. 



X. 



JÇes caufi 



es 



la maladie que les ^ 
decins appellent vlctorr. laquelle procède d'vne fur- 
abondance de fang. 

Ceux qui font d'vn tempérament fort lec , qu 
ont de l'uianition & font vuides. dcfchargez d ex^ 
.ci:emens,ainliqu ils ont au lieu de cela le corps rem- 
.piy d'air & des venrs,fongent qu'ils volent & laute- 
Icnt légèrement & mefmes prennent des oifcaux ^ 
la courfe. à 
Au contraire ceux qui font fort chargez de iiiau- 
uaifçs humeurs & excrcmens , (bngent qu'ils font 
accablez Scaffaillèz foubs quelque gros fardeau, 
qu ilsne peuuent fe remuer , tant ils fè fèntent foi-j 
bles, les humeurs corrompues fiirmontant les bon-^ 
nes:& leur el}: aduis auci^nefois que quelque demorn' 
ou phantofme (c couche d*vn poids treÛourd furi 
eux pour les eftoufFer, ce que les Médecins appellent 
E phiahhe on IncuLe , dont i'ay difcouru cy-deuant^ 
D'ailleurs ( qui eft chofc mcrueilleufe ) Ci les hit- 
meurs Ibnt putréfiées, on relient en fonge celle puâ- 
tcur, & femble aduis qu'on foit dans des ^iles bour- 
bierSjdans dcscfgoufts, pn'ueziS: cloaques emplies i 
d'ordures puantes : au contraire ceux qui font en! 
bonne difpolition & ont leur tempérament par* • 
fiiâ: /bngent des choies . • '^'^^ ^^''qucs &c doux-lki-.- 
rantes. 

Toutes telles imprcflions du corps affecflent fi 
uement Tame, que mefme l'imagination de ceux qui 
font altérez fe reprefentent la foif en dormant : «Se 
leur eii aduis qu'ils voytt des chofès liquides , mais 
qu'ils font empefchcs d'enboire,côme Tantale. Pa- 
reillement les faméliques ont des imaginations dçi 
jnanî^er; ceux qui ont les vafcs fpermatiques, 
ventre, ou la "vclTic chargez de leurs excrcmens s'i- 



magi- 
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àes jonges. i ; 9 

^ïiagineiit qu ils s'en de(chargeiit,& aiiciincfôis s'en 
j^elchargêi en eiîet par les voyes & côdiiits naturels. 

Il n'y a celiiy qui ne puillè ordinairement obfèr- 
uçr leschofcsiùfditcs en (by-merme : bien que tels 
indices ne foicnt pas roufiours des argumens necef- 
/aires. Car il arriue fbuuent que fi le iour précèdent 
nousauionseuen obiec les chofès que nous fon- 
geons la nuid: après , ou bien que nous en euflions 
difcouru (bit deparolle, foit en la feule conception, 
noftrc imagination fe les reprc(ènte pluftoft par le 
moyen de la mémoire que par la conftitution des 
humeurs corporelles. Mais la diftincflion en eft 
pourtant aiice. Car iï nous fbngeons fbuuent & 
d'ordinaire vne mefine chofe, elle fe doit rapporter 
à la predomination pu fuperfluité de quelque hu- 
meur; &fîcen*eft quVne fois , cela peut procéder 
des obje(5ts que nous en auons eu en nos fens exté- 
rieurs, ou des difcours que nous en auons tenu en 
veillant (bit de parole , fbit en la rom cprion ou 
penfcc. 

Au demeurant ce ne fcroit pas a(Tez d'auoir ex- 
posé comment nous pouuons iuger de ladifpofi- 
lion du corps par les longes : fi nqus n'enfeignons 
auflî les moyens d'auoir des (bngesgays, agréables 
I & bien réglez: afin que noftre fbmmeil en {bit plus 
I doux & plaifant , &qu à noftre refijeil noftre ame 
\ ne (bit attriftce & troublée. 

Comment on ftem fxtre que les fondes foyent 
plaifans a^re^lfles. 
M G H A p. ' XVI. 

H i,La caufe i . des Jonges agreMes conftfle à bien Viure, 
jl I. La i.enU bonne dij}ofttlon de tefftr'it Cr du corps. 
j 1 1. Z,4 5. en U moderAtwn de nos ùa£ions. i v. La j^. au 



Job II. 
Froa, 3. 



ni- 



120 Les cai^fes 

régime dufnangër c^- boïré. v/là' 5. w Ventreùen cihi 
dUiom icyeujes-ynpeu duant le fimmeiL V i,L^ 6\ fdom^^, 
S, Bernard , ejldeje coucher AHccquelaue belle cr'pcinÛe^ 
fned'ttatioyi. 

deux belles fcnrcnces de Zenon & Ariftotc] 
raifon'sdé Philofophie cy-denant rappor--T 
tccs , lors que ilousauons dilcouru des Ipedtres 
nj:>paritions horribles, qui (èrcprelcnrcr auçuncfois 
en longe, ileftaiscà côlligêr que reXercicede lar.' 
Vertu honnêteté en nos adiionsjdifcours &per;- - 
fecs, contient nos lens,nîelm]e^' pendatirle lôinmeil, ; 
en dcuoir, CJi fait que nolVre ame n'cft-rTiiftcm^pt 
tramillee de telles vilionsaftreûfes,&: horrtbles.Cé t 
qùi eft tellement certain que rnétii-fès la .Sapichc'e ï^^ 
diuine le nous en feigne, [ifdmeftant'exptéiliç^iCn^^ :^ 
vn doux agréable fominéif éfloifrn'é Vlé ilyé'di- Zc : i 
•rérrcniràcéû!x qui gàrc^^ {es fain'(îis tbitjfrt.-ltide- ' 
mensA^oiladon'c là premki-e 'prïifdipiaî^c^.â^^ 
quife pour auoir des fonges agréables : c cft^qtiè dfc 
V] ure verruéulcment & félon" les comi-nahdei'hèiis de 
Dieu. •■ ' 

La (ccon<le, c'cfl; c^uc i Cipi n 0^ le corps ioicnt en 
boneftatcS:biendilpo(èz. Qr vnc ame affli'ge^ a- 
yant sô imagination penfee confite en' rriftelllè & 
en fafclierie, nepcutaulîi auoir en dormant que cles 
iongcs triftes & fàfcheux : & Vn corps malade ouj 
Languide communique Ibn indifpofition à rame,la- 
quelle àceftè^eaufe n'elercc pas fi commodément^ 
ies fonctions. 

Pour vne troifiefine eft requife la modcratioaj 
de nos pafiions & afFedltons. Car ( comme i ay re-. 
monftré cy-deuant ) les partions deïbrdonnees 
donnent dç5 inquiétudes à l'ame , Icfquelles luy re- 

pre/cn- 
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desfongcs. j 2 ï 

prcfeiirent après des images triftes tilieldùèsfois 
horribles. 

Pour la quatriefine, eft àurant fi'cceCaire que nul- 
le aurre choie vnevie réglée en noftte man'^cr S: 
boue. Or tel regleinent conlîlle en deu^ cîrofb^ 
1 vue en la fobrierc & continence ; car l'cftonindî 
citant rempli de trop de viandes & ne Ic^ po^tuant 
digérer, cnuoye grande quami-té dx; vapeiiï^- ^ fh. 
mets crues au cerueau , lelqi.cllcs le meflât a^aec les 
dpnts animatfx les troublimt, empefc-licnr leur fon- 
^lon ordinaire , & diuer-fîfient les images des ob- 
icds de nos fèns.^ D'autre cofte la trop ^^.ande ab- 
ltincncc& le ieuine ordinaire caulè des ionA.«s tri- 
les ef|3rits animaux n'ayans pas efté fiîîfifam^ 
ment r€fcreess5ç reftaurez. L autre coulîfte au choix 
des viandes. Car celtes qrfi fôntde ï^icilc dii^eftion 
&tont le lx)n iîing ai^éW auffi beaucbiip'à ftire 
lon^5 a^reabfes. A\x contraire il ne font pôim 
fer^de viandes de duré concodtioh, n'y de celles 
^tn fom vewreu4es, ^^rmeufes, piquantes, i^rdican- 
ttsmi d>odettr violértte, bref toutes ceWes qui don- 
nent des ehl^tions au cerucau , comme les fecruma^ 
ges-,_P<.fu:ge defq^iels Pydihgoras interdifôk fort 
cllroi(3tcaient à fesdi^fcipïes, les chaftames, les aux, 
les oignons la mandragore,la morelk,.V melmes k 
tcite dupoillon appelle Poulpe. 

La cinq- liefme chofe requiïc aux fonojes agréables 
& traquilK 'c eft qu^apres le fbupet ôIVs entretiene 
dediicoUt'^ioyeflXv^ <kr quelques hiftoires plaifin- 
tes , qu on bk on 'tYtedvre Chofes qtii comcntenr ^ 
recréent 1 e%rit.Er fur t<>rit<MKOres la Mufique aide 
a cela, parce qu'elle adcter les palfions de l'ame 
re(iouytles efpritsanimau:x, ^ nous in/înuantvn 
doux repos diuertit ks ionges & vilîons filcheiilès 

H5 
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I2z Les caufi's 

VIII. Pour clorre ce difcours i y veux adioufter vinr 
s. Bern. bcau prcccpte de S. Bmiard fur ce fubiecît. Te i/ou- \;r., 
itdfratres Unt coucher ( dit-il )^o»r dormir apporte quelque chofi À 
de monte. ^ mémoire cr en la pen fee, fur quoy tu puijfes 1 

endormir qui te prouo^^ue le [onge : c?^ en ce fie for- t 
te U nuiB t*efl efcUiree comme le tour y U nuiSi te fera ( 
'y ne illumination en tes délices : tu repoferas en paix , tu 
fefueilleroi facilement y ^ après te leuant tu reuiendras 
aisément à ce dont tu ne ieflois p((4 entièrement dejparty. 
Ce précepte regarde la méditation des chofèsdiui- 
nés, fur laquelle nous cndormans nous ne pouuons 
que repofcr doucement & auec vnc mcruçilleufc 
franquillité d'efprit. 

si Dieu peut eflre offensé par nos fongcs. 

Chat. XVII. 

I . Qiff If diable nous drejfe des emhufches gn ')ieillanr 
Cp^ en dormant, 1 1. Qi£ily a quelque démon ^i preftde 
en ténèbres pour nou4 tenter, iii. Que nom pouuons of- 
fenfer Dieu en fonge. i v. Comment cela fe faiU, v. Corn- 
ment tels pechel^font aggrauel^ vi. Que nos fonge s peu- 
uent eflre méritoires enuers Dieu.v i i. Remèdes contre les 
pollutions en jônge. v i 1 1. Exemple notable de Mathiat t| 
J'ontife Juif, i x. Trière de S. ^uguflin de tEgltfe pour 
euiter tels fonge s. 

\^ 'Eft allegoriquemcnt que les Théologiens di{l 

tinguent les bons &:mauuais Anges, appellant 
ccux-cy Anges de ténèbres, & ceux-là Anges de lu- 
mière : car par la lumière eft (îgnifiee la beauté , la 
perfeâ:ion,& lagrace:& parles ténèbres ladeformi- 
çé, l'impcrfe(5tion, & l'obftination au péché. Mais 
certainement les mauuais Anges nous pourchallent 
& tendent des cmbufchcs & des pièges pour nous 

enlacfr 
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des foHges, 123 
Çrtiaccr au péché & de nuict de iour,en îa liimie- 
re &: en tcncbres. Ils ont des rufès propres pour 
nous deceuoir en veillant , ils en ont d'autres pour 
nous furprendre en dormant, po^^lble encore plus 
dingcreufes. C'cft pourqiioy les làin^tes cfcritures 
nous recommandent fi eftroidement de veiller pour 
Ciiter la tentation, ainfi que nous auons cy-dcuant 
remarqué auchap. 7. du difcoursl. 
^' Il me (èmble mcfine que le Roy Prophète rcmar- ^ 
que particulièrement certam démon, lequel fepro- 
mené ( dit-il) en ténèbres, comme fi ccite charge luy 
cftoit particulièrement alfeéiec. * 
yPujsdonc que Pieu mefines nous admonneftc III. 
de nous garder des tentations qui arriucntcndor^ 
niant, c^quc les-malins e/prits ennemis immortels 
du genre humain ne nous tendent point des lacqs 
en vain pour nous £iire tre/bucher & fiiccombor 
au pechc pendant nofl;re rommciI,iifaut croire que 
fansdoubte Dieu peut eftre ofFensépar nos fonces: 
car tandis que le corps repofe, lame n a point d'au- 
tres mouucmens que par le fongc , & ne fonacanc 
point,tous les fens cftans afibupis nousae fçaurion^ 
offenferDicu. 

. Or nous le pouuons ofFenfer en dormant par les I V 
jmagesdes mcimes obie(fts& par les mcfines aaions 
& aftcAions par lesquelles nous 1 bffcnfions en vciU 
lant. Et partant l'auare fongeant qu'il î^iô: quelque 
gam illicite par vfiire, fraude, ou autrement 
plaît en fon imagination à receuoir ce gain , pechc 
contre Dieu.L homme cruel &/anguin?ire qui l'on- 
ge qu il me Ion ennemy & fe délecte en f^i vê^eancc 
& en l efFufio du fhng de fon prochain,oflcnre ariefl 
ucmet Dieu.Lc paillard qui lé fouille par pollution 
en longe s imaginant qu il ioiiïft de les laies amours. 
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1 24 • Les caufes 

& en reçoit quelque volupté charnelle pcchcpa'-Rr 
reillenient cohtr€ Dieu: & ainfi'dcs autres. 

Tels péchez font encore beaucoup aggrauez par r. 
les deshonncftes affections & déréglées conuoitifes 
que nou? en nÉons eu au précèdent en veillant : par 
ce que ç'ont cfté des anlorce^ &di{pofitions aupc- 3 
ran fcd ^ ^ noftre ame n'y prefte point de confèn-i r 

^mfmiim, f^'-'J^cnf ^ S y delcâre point, il n'y a pointdepe* 
cr canon, ^ cft la rcfoliition deTEglife fuiuant qu'il eft i 
efi peccu- e(crit en la fixiefine diftindrion de la première par-* ^ 
tnmc.dif- tie du Décret. 

tmFf. Or comme le con(èntemcnt que noftre ame don-i • 

• ne à -telles ilhiîîons ifc le plaifir qu'elle eri reçoit ! 
nous fàitft offcnlcr Dieu &'nôus efloigne dcïà ^ra- 
ce. Ain(î lors que nous fongeoris quelque chofe . 
faindc & méritoire , à laquelle nous donnons con- - 
lentement iSc en receuons contentement , nous nous 
f econci' Ht>n3' à Dieu & attirons (a grâce ^ benedi- ■ 
i\ ion f ut'nôtts , comme fi c'eftoit vne adion fàide 
en- veillante -(2eluy qui fonge eftre prefsé dts inlî- * 
délies' dé -fénoncer à là religion , & aymc mieux 
rubir'<:onftAmment & allègrement toute forte de ' 
tourmens ell aulli agréable à Dieu en ce fônge que 
ceux qui éff 'ëfftd: cnduretit le martyre pour la mcf- 
mc eau fe. ' Dfe me (mes eft-iltie ceux qui refîftent 
fermemeiit virilement aux tentations v^mauuai- 
fcs fuggeftionsqui leur font données en longe, C eft 
la dodirine de Tertullian aii traidé de l'Ame en 
CCS termes: Nop(4 ferons aup bien damne^^our ditoir 
fongé de commettre adultère , comme Jàuue7 pour 
éuo 'ir fongé que nom endurons le martyre pour la loy ati 
Sauueur du monde. 

Sur ce fubjed: ic veux dire encore qu'vn des plus 
damnables péchez qui fe' commettent en longe 

ibnt 
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êesfonges: 

ont les pollutions nochunes par refFufiondc laiè- 
nence humaine : pour lerquclles cuitcr le plus fou- 
Licraui remcdec'edd'auoirlcs afFed:ions,pen(ces,3c 
clcsdiicours melines chaftes , & les accompagner 
de iculhes, afin que la chair effarouchft rcgimbç 
nrre l'eipcron de l'elprit. Car autrement il eft 
rce que fàixant bonne chcre,partie de la viande fè 
)urnanc en lemence, la nature le defchargedcs hu- 
rmeurs luperflues, ou qu'il s'crduiuc quelque mbr-^ 
:telle maladie , mclmement âgens non mariez, & 
i 3Ceux qui font vœu de cœlibac & chaftctc. Ce'qui 
•srefaïc pludoft en dormant qu'en veillant à caufe 
iique la chaleur naturelle ell ramallcç & reiinie aux 
.-parties inférieures pendant le fommcil. Et fi Jes nw- 
r/ulditsremedesne font pas fiifîifans pour refroidir c 717 
Sceux qui (ont trop elchauifez , il leur faut prendre 6alcn j,%. 
idu Ncnufar Hcraclien que les Grecs & Latins ap- <i« »^*«»r. 
<pellent Nym^h^am. La laidfue aulli &iaracmcdela/''^^«^• 
ue^ontbonncs à telles perfonnes. Maisles faindies 
editations,l'cftudeJc trauail & le ieufiie domptent 
chair plus que nulle autre cho/è. 

lo/ephe rc.ckc en fès antiquitcz ludaïques qu'vn V 1 1 î 
pontife luif nomme Mathias ayant fon^é lanuidt lofcph. cal 
-auant vn lour de icufîie & de làcrifice qu'il auoit 8.''/'- i ^ 
'a faire charnellement Avne femme, fè dc/porta de 'î""- 
faire ce iour-là le diuin feruice , comme ayant cfté 
Toilu par ce fonge: de la charge en fut baillée â vji 
-autre nommé lofeph.A la mienne volonté que phi- 
iicurs de nosEcclcfiaftiques après auoir , non pas 
cnlonge, mais veillans poilu leur corps (qui doibr 
eitre le temple ordinaire de Dieu)&csluv foiiillé du 
pcche de luxure contre leur vctu , f lifient auffi fcru- 
f ulcux que ce pontife luif, & ne fè meflalîent pas Ci 
indignement des choiès diuines , fans en auoir fkit 

au 
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1 26 Les caufes des fon^s. 

au précèdent pénitence & s'eftre elpurez de Iciii'i 
ordures. Car les oblations, ny les prieres,ny les la] 
crifices de telles gens pendant ceft eftat ne peuucnW 
cflire que def^reables à Dieu , & Icandaleulès ausj. 
hommes. 

lé veuxclorrc ce difcours par vn notable trai(5li 
de S. Auguftin qui prioit Dieu en ces termes , afin 
deftrcdeîiuré de i'iliulîon de tels (bnges. 

Tt ^juoy mon Dieu toutfuljfant ( dit-il ) '^ofire mah 
n efl-nle pas ajfe'^uiffantepourguarir toutes les Langueurs 
infirmite^de mon amey p^r line jurabondance de 
grâce éteindre mefines les mouuemens dffeSl 'wns lafci^ 
ues de mon fommeil f Hel<ts ! Seigneur, ^om augmentere'^ 
par ce moyen de plus en plm '\os grâces en mon endroit^ 
afin que mon ame defcharpte de là glu de concupifcence me 
Jùiue >m IfoUs ., qu^elle ne [oit point rebelle a foy-mejme^ 

que non feulement elle ne commette point ces ordures 
de corruption par le moyen des images liftons anima- \ 
les en finge iufques a l^efjluxion de la chair j mats aufsî' 
qu'elle ny prefle confentement quelconque. 

L'Eglife fait tous les (birs vne lemblable prière ? 
Dieu en Ton hymne de Compile, chantant ainfî, 
I{etien , 0 Seigneur tout-puijjknt, 

fennemy de nojlre nature, 

^fin que nos corps en fongeant 

Ne foient poilus d^aucune ordure. 
Soit alFez arrefté fur ce difcoufs des fbnges?. 
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LA VIE ET DE 
LA MORT. 

^ DiscovRs Iir. 

B ^" ''""■'■/" fii,»ific*nons de ce mt Vie. 
H Chapitre J. 

W I. SJS"'A -^ieeJffeMMei U numMm. n. Qut 

|»«'if<«™* en cefte y,e. ,v. i^uf U mej.u.icn des „,7?r„ 

^MrUconrs Me. v ,. slgn^fieLm. four les fil 
^a.ons de U y,e yu. signsfiction fL les d.uers 

■E J" r'"'"'' /''- "S"'fi"''>"5- 'IT'nùelleJrh. 
Wallon de lUme auecle corps. ' 

t ' ""^ ."î": & fa,a voile 

g potir cmgler i force de vens en hmire 
^ mer & venu es fin furgir & .„ en 
quelque bon porr, & U recueillir le fruift 
^e leurn.u.ig.uion après auoir p.ifsé les ner,ll,.,v 
e<cueilsde Scylk&'de Chary£li"efch.W "des 
frênes ch.„neufes, euité ,n,IIe fortes delufia! 
. combattu. & prefque du tout abb.,tus des 

orages 
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128: caufes de U vie 

orages & des flots elcumans de la iner coiuiouccc : Ci 
ceux-là,dy-ie,appelloyent tel voyage telle agi ta^ 
tion leur haute, ils ne fçauroienc parler plus impro- 
prement & fercndroient en cela dignes tl'vne uillctî 
mocqucric. Carie liaure ell le bord aflètirè, ^ ilslî 
ont eltc en continuel péril: le haure cft en terre Fer-T 
me,& ils eftoicnt agitez des Hots de la mer: le haurc.| 
eft le lieu de repos , & ils bntefté toufioiirs en in- t 
quiétude; le haure cft la fin de leur nauigation,&il3Î' 
n'y eftoicnt pas encore arriuez. Qui confiderera de 3! 
prcz le cours de cefte vie femblable auflux &reHux^- 
de la mer, auquel nous n'efprouuons que bien peu J 
de calme rencontrans àtous coups des e/hieils d an- - 
goilfes ^ miferes, des Sirènes enchanterelîes,celHp 
dire des appafts de voluptez qui nous entraînent au b 
naufrage de noftre ame , à grand' peine pourra-il l 
dire que c'eft vue viç ; non , il dira que c'eft piufloit ï 
^ vne voyc qu vne vie : & icelle mefmes fort rabou- m 
teure,£ircheure ennuyeufcjquoy que bien courte: r 
par laquelle neantmdins nous efperons pafler à la*| 
vraye vie,doucc,tranquiUe,&, qui plus cft, eterncl-'^|t 
Icmcnt hcureulè. C'eft ce que remonftroit lagemenc 
yEnec à Tes compaignonsdans virgile, pour les con- 
foler parmy les maux & les dangers qil'ils encou- |î 
roicnt fur la mer pouraller prendre terre en l'ifalie 
plantureufc, par laquelle eft entendu le feiour des 
bien-heureux: 

Pat le fort l/Ariahle <^ malheureux crKcm^jre^ 
Tant 0^ tdnt de perds c?- de dangers fans nombre. 
Nom nous acheminons au pays des Latins, 
Lieu de trunqmUi lé promis par les deflws. 
Nous entrons en cefte vie aueç pleurs !<c gemiftè- 
mens comme prefageans délia la fuite de nos mi- ^ 
itXQZ : nous la continuons auec angoilïè , nous en 

fortôns 
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III. 



^ de h mort, 1 2p 

. /t)rrons aiicc horreur. Il n'y a vn Icul iour de cefte 
vie auquel nous n efprouuions quelque chanî^emér, 
& ne trouuions quelque defjDlailîr : èc quand bien il 
fembicroir le palier entièrement en plaiiîr,lî ne laifl 
/bns nous pas(commedic tres-bien Senequejde nous «/> i.^ 
approcher toufiours de la mort , ce melmc iour 
l'ayant auancee d'vn iour. 

: Comment peut-cc donc eftre viie vie , qui nous 
conduit (i promptçment d la mort? en laquelle nous 
i-rmourons d'aage en aage, comme /î c eftoitpluftoft 
1 vn changement de mort que de vie ? Car qu'eft-cc 
j^ue la puérilité autre choie que la priuation ^ la 
/tnort de l'enfance ? l'adolelcence que la mort de la 
puérilité? la ieuneHèque la mort de radolercence?la 
i virilité que la mort de la ieunelFcîhi vieil lellc que la 
i;inort de la virilité, & la fin de la vieillelFe que la fin 
|ide tous aages & de l'eftre melrae ? Qujeft-ce quVne 
nouuelle année autre chofe que la mort de laprcccr 
dente? vne /àifonjvn mois,vn iour, vn moment nou- 
au que la fuccellîon du precedent,lcquel mourant 
n nous retranche autant de noftre vie?Ainfi ce n'eft 
^ pas proprement vne vie ce que nous appelles vie en 
ce monde,ains pluftoft vne mort, comme dit Cice- ^-^^ _ 
ron. La mort n'eft que la priuation ou changement Tufatl. 
l'eftre précèdent : &c tout le long de cette vie nous 
failbns autre choie que changer d'eftre , eftans 
riués de l'vn par la fiiccellion de l'autre. 

Bellesjgrandes & vtiles font certes telles confide- 
arionsjpar'te qu'elles nous côduifent à la cognoif- 
Cance de nous meimes , & nous marquent ôc mani- 
feftent nos imperfcdions & foiblcHes : enquoy il 
meferoit aisé de m'eftendre j. lî le but & la fin de 
^on difcoursn'en eftoit vn peu èfloigné.Car ayant 
Jp difcotirir en Phiblophe naturel , il fu/fira fur cé 




IV. 
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130 Lescaufesdelavie 
jfubiet de diftinguer l'homonymie ^ diiierfc figniffî I 
cation du mot proposé, qui cft yie ôc marreftoiî 



V. 



VI. 



VII. 



VIII. 



X. 



nés. Voyons donc en combien de façons le prend 1( . 
mot de rte. 

Premièrement Vie fignifie le cours , le progrcz ol. 
la durée du temps que les animaux viuent: ôcLc diui-. 
ie en certains aages. i 
En fécond lieu Vie Ce prend pour les fondions, 
îidions ou opérations de la choie viuantc, foitdel: 
vié morale: comme quand on dit de quelqu'vn qu i 
'tnenc vne bonne ou mefchante vie,oude la vie con-i 
tempiatiuc. 

En troiliefme lieu nous vfurpons le nom de Vie 
pour fignifier les euenemens& accidensdiuers , quu 
arriuent pendant le temps que nous viuons en co 
monde : comme qu.ind nous difbns que la vie dé 
quelqu'vn a efté quiete, tranquille, heureufe : ou auj 
contraire pleine de trauaux, tribulations ik mife-8 
res. É 
La quatriefme diftindion de vie c eil; celle par la3-1 
que nousentendôs laliailbnde l'ameauec lecorps^ 
comme la mort au contraire eft la dillolution des 
mefmes pièces: &:celle-cy eft la plus eiïentielle. 

Il y en a encore vne cinquiefiTie peculiere à lalan»- 
giie Françoife, laquelle à faute de meilleure Sç plusa-i 
propre did:ion appelle vie la nourritiîie du corps^t 
que les Latins difent plus proprement yiBw ladi-i j 
ftinguant de l>ita. 

Ainfi donc de ces cinq diuerfcs fîgnification»' 
les quatre premières ( mais fur toutes la guatrief^'; 
me) font remarquables ôc dignes d'vne confîdera- 1 

tlOUf; 
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■ tion particulière. Commençons donc par la pre- 
mière. 



Pe U dm 'ifton de la félon les dîners AAgcs, 

C H A p. I r. 

^ I. Qiie le changement des aa^es efl mar/fue de nojire 
\tmf>erje^ion, ii. q«e nous changeons approchons deU 
mort à tntia montens. ni. Diuijion i. des aages en 4. reÇ- 
fondans aux j^.faijons de l'année, iv. Diuijion 1. desaa- 
\ges enj.isr leur analogie auec les 7 . planètes, v. QWf cefle 
{analogie n'inferepoint necefsité d'injluence, vi. Diuifion 

3. des aages en 7. conforme a la précédente. Diuijîcn 

4. 5. aages fondée fur U diuerfeconfiitiition delà cha- 
\leur naturelle auec thumide radical: C:?^ tjuelle eft cef?e 
konfjitution au premier aage. vm. çi^felle eflcefle confli- 

^^iiution au fecdnd aage.ix. t^elle en l\tag€ troipefrne, 
W^AConvnent noflre >/V fi termine, x. que diuers accidens peu- 
\uent prolonger ou abréger les aages. xi. rourftoy la fcrn- 
^^fne croifiplus hajfiuement ^ue l'homme. 

^■2^ N la confidcration des diuers aages de noftre vie 
P'WE nous ne deuons pas faire comme les cuifîniers, 
lefqiiels n ayans qu vne forte de viande la degniient» 
i& l'appreftent en tant de fortes & aueC tant' de di- 
liicrfes faulces,qu'ils en font plufieurs mets délicats 
Icomme s'il y auoit diueriîté de viandes exquilès , & 
Ifont en cela paroiftre combien ils excellent en leur 
ïmeftier. Mais nous au contraire en la di uer/îré des 
aages de noftre vie & au fréquent changement d'i- 
ceux nous deuons confiderer noftrc imperfedion, 
L iivcu que nous mourons tout autant de fois qu'ils 
(xhangent , d'autant que la fuccellion ou renoiiuellc- 
*lTient de l'vn çft la mort & priuat ion du précèdent, 

II' 
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I $ 2 Lescaufes de U vie 

& celuy qui nous conduit de plus près à noftre fin/ii 
Et par ainfi tant plus grand nombre d'aages .nous;< 
eftablifîoiis en noflre vie,d'autant plus de remarque 
de mifere S<. de mort y apperceuons nous. 
I Or combien que d'ailleurs nous cfprouuions auflîi. : 

quelque c hangement en nous-mcfme à tout momér/i : 
eilans femblables à ceux qui voquent lur mer , lef-li 
quels ou aflîsjOu debout,ou couchez, vont toufiours: i 
cardemcfmejfbir en veillant ouendormant/oitcn^ 
délices ou en affli(îèion nous approchons incelîam- 
ment de la mort à chaque moment. 

Si eft-ce que les auertins que nous auons en cefte: 
vie nous defrobent cefte confideration & le reiîènti-i 
ment du flux continuel de uoftre vie. Mais pour lei : 
regard des aages tous les plus grands plaifirs & deli-i 
ces du monde nepeuuent tellement charmer Pameii 
qu'elle n*enapperçoiue facilement leschangemens,; 
& les apperceuant , qu elle n'entre quelquefois en là;' 
confideration & brieflieté de celle vie mortelle. Sur- 
quoy le lecHreur Chreftien fera des méditations plusj . 
profondes : &ie pafferay outre à defduire la diuerfi-;) 
tédesaa^es, 

III. ^^^^P^ de noftre vie quoy que bien court:, eft , , 

doncques diuiséen plufieurs parties que nous appel- • l 
Ions aages:ék:diuerlement par diuers autheurs. Tou- . 
tesfois de plufieursdiui fions ie n'en Veux inarqucr i 
que quatre qui mefemblent les plus receuables. Lai 
première defquelles eft rapportée à Pythagoras qui i 
fouloit partager tout le cours de la vie hiunaine eni 
quatre aages refpondans aux quatre diuerfesfaifons i . 
de l'annee,fçauoir eft lapucrilité,la ieunc/Ic,Ia viri- * * 
litè & la vieillellè. Car il difoit que la puérilité rc • • 
femble au printemps à caufe de l'humidité ver* • 
doyante qui dône accroilFement & vigueur au corps 

faifàn 
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fài/ànt neatmoins efclorrc feulement des fleurs auec 
' cfperaiîcede fruids aux deux aages prochains. La 
f cieuneiîèil la parangonnoità Tcftc , d'autant cju'en 
jceraageles forces humaines font accreuës à per- 
, jfèdion ,& qu'il doibt commencer à produire des 
L'ifruid:s quoy que tous n'ayent pas encore attainc 
hleur parÊiidie maturité. La virilité à l'autônc, d'au- 
r; tant que lors il doibt eftre entièrement accomply 
j!^n toutes Tes aillions. La vicillellè à Thyuer , a caufè 
liie froideur qui luy aduientpar la diminution de 
fa chaleur naturelle: telicmct qu'elle termine noftre 
yic, comme l*annce eft terminée par l'hyuer. 
! ' La feco nde diuilion cH; des Aflrologues: Icfqucls 
Idiftribuenttout letcps de noftre vie en fept aages, 
les rapportans aux /èpt planètes. Le premier, qui eft 
'l'enfance , ils le rapportent à la Lune à caufè de fà 
moiteur & humidité. Le fecond,qui eft la puérilité, 
là Mercure , parce que c'cft lors que l'homme com- 
|mcnce à parler diftinélement & aucc l'vfige de rai- 
ibn, & neantmoins fe plait aux esbats, &s'addonnc 
" tout enfèmble à rapprétifîage des arts & des lettres. 
] Le troifiefine, qui eft l'adolefcence, à Venus à caufè 
qu'en cet aage rhomme commence à reilentir les 
aiguillons de la chair & d'eftre cap.iblc d'engendrer 
fon femblable. Lequatricfi-ne^qui eft la icuncfrc, au 
Soleil , d'autant que la beauté de l'homme reluit le 
plus en cet aage. Le cinquicfme , qui eft la virilité, 
à Mars, à cauiè qu'eftat lors en fa parfiide vigueur, 
il en eft plus a(reuré,refolu,courageux,& plus capa- 
ble de la difciplincj&côduite militaire. Le fixielmc, 
qui eft la vieillelfc première, à lupiter ,pour fa <^ra- 
iiité, pleine dcmaturité,experience, &boncon{èil. 
Car lupiter eft appellé Meùete par les anciés: c* eft à ^^J^"''"' ^ 
^«lirc Confeiller. Le îéptiefme qui eft ladernicre vieil- /-rç 

W I5 
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154 Les çmfes de U vie 

klïè ou décrépitude, à Saturne jàcaufede /n froî-V 
deur, ôc foi blellç extrême. 

V. Celle analogie me femble bien adiienate & gaiU 
larde , non pas pourtant que ie vueilleadioufter foy 
â ceux qui tiennent que chaque planète prédomine 
par fès lufîucces à certain aage. Car l'analogie n'apv 
portc& n'induit point en c^la de necelîité,ains mar-: 
que feulement quelque affinité (k fymbolizatior 
accidenraire. 

VI. Solon diftinguoit pareillement le cours de la vie 
humaine en fept aages , conformément à ladiuifion 
précédente, attribuant à chacun Tes propres exerci- 
ces & fondions : lefquelles eftant allez cogneues &/ 
familières aux plus grolîiers qui voyét tous les exer- 
cices propres à chacun aage , ce feroit chofe inutile . 
& fuperlîué de les rapporter icy , veu mcfiiie que la 
rilFeure de ce difcours ne me permet pas de m eften- - 
dre à chofes fi notoires & fenfibles. 

VII. La quatrielî-ne diftin(5tion des aages eft tirée de 
ladiucrfeconftitution&difpofition de la chaleur s 
naturelle auecrhumide radical: laquelle eftant de 1 
troisrories,il faut aulîi diftingucr noftre vie en trois ï 
aages. Car en premier lieu le'chaud ^' l'humide és \ 
premières années après la nailîànce sot tres-abôdans î 
en l'homme , à caulc que fon corps eft recentemenc ; 
formé de la iémence ik du fang menftrual , qui abô- 
dent en chaleur & humidité.& cepren)ier temps ou i 
aage eft fiibdmisé en trois, à fcauoir en Icnfànce, 
qui comprend enuiron fix ou kptans , en la puer i- 
lirc,qui en comprend autant, & en l'adolefcence ou . 
puberté , qui lé peut eftendre de douze à quatorze 

VIII. ansiu(quesài4.ou ly.ans. 

Apres ce rcmps-lâ le chaud & l'humide eftant 
plus tempérez en i'hôme , Ton corps qui çftoit mol, 

ibuple j 
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de U mort, t ^^ 

uple & flexible , commence à fe fortilîer & afFcr- 
ir en ce fécond aage, qui eft la ieiineile & virilité. 
. La ieunelïè s eftend de vingt & quatre ou vingt Sc 
cinq ansjiufqu'à trente cinq & trente & luiiét, & 
la virilité deU iufqu a cinquante ans ou enuiron. 

Or la chaleur naturelle aeilïant incclïàmmcnt 
contre l'humide radical & sattoibliirant elle mcfîne 
par fa continuelle a(5i:ion,fans que par la nourriture 
ny par remède quelconque nous puillions réparer, 
autant de ces deux colomnes de la vie qu'il s en perd 
iournellementjil eft force que le fufdit temperamét 
décline toufiours peu a peu à l'intemperament , que 
le froid commence à prédominer au corps par laf^ 
foibli/rement de la chaleur naturelle,&: que le me(^ 
me corps fe deiïèiche & fe ride par la diminution 
de l'humide radical , -lefquels défauts intcmpera- 
menrs fontfuiuis de toute forte d'infirmitcz,incom- 
moditez & fbibleires en ce troifieHne aage : oui eft 
encore (iibdiuisé en la vieillelîè première , & la dé- 
crépitude , dernière ou extrême vicillc/ïc ; cclIc-Li 
çeftendantde cinquante ans à foixaiite cinq on 
enuiron , commence à faper , miner & efbranler le 
corps : & celle-cy comprenant le refte de la vie la 
plus miferable , le ruine & le terrallè. Ainfi le pafTè 
l'orgueil es: la vanité de l'homme en peu de temps. 
Noti6 mourons tom C7" nou/i efcouîons comme des eaux 7 ca. 14. /. 
4^ui ne retournent plhi. ^ 'mfi ([ue nom enfeigne pEfcritu- x. Re<^m, 
re fain^e. Car le deffaut qu'apporte lu continuelle corru- ^' 
ftion changement ( dit S. Grégoire ) qu*ej}-ce autre 
chofe qu'une prolixité de mort. 

Au demeurant ie n'ay pas déterminé a certain nom- 
bre d'années les aages lufdits & leurs parties: d'au- 
tât que ladiucrlè côplexion des pcrfonncs, lediuers 
tempérament des régions ou climats de leurhabi- 

I 4 
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î 3f Les cm/es de U vte 

canon , & plu/îeurs autres circonftances font qu'o 
ne peut cftablir en cecy règle ny borne certaine. 
Cela donc que i>enay dit C marquant incertitude, 
par ce mot d'Enuiron) fe doit entendre de ce qui e(t 
plus commun (ans le tirer à conlèquencc. 

Mais il eft à noter encorè fur ce fubjea que les 
femmes accomplifïènt pluftoft chacun des lufdits 
aages croiiîant plus halliuement que les hommes \ 
caule de leur imperfèdion. Car tout ainfi qu'es cho- 
ies artihcielles les plus accomplies, il faut employer 
plus de temps quà celles qui font moins excellen- 
tes: ainli a nature employé plus d'années à la perfe- 
ction de 1 homme que de la femme. Car-clle eft auf- 
h moins robufte , moins vigoureule &couraaeufc 
que i homme, àcaufe quelle participe moinsde la 
chaleur naturelle. Mais fi elle croift plus haftiue-^ 
ment auiîi decline-elle pluftoft que l'homme : car 
elle celle de conceuoir à cinquante ans , l'homme 
engendre encore après foixante, & dix, voire quel- 
quefois a quatre vingt & au delà , comme nous li- 
Ions de Caton le Cenlèur & du Roy MaftînilTa. 
Voila pourquoy encore bien que Phommc ne viue 
pas beaucoup plus d'années que la femme, à caufe de 
tes trauaux ordinaires : pour le moins conferuc-il 
beaucoup plus long temps fes facultez naturelles 
en leur entier. 

Les diuers aages de la vie ainfi cftablis, il faut di- 
Itingiier la vie en contcmplatiue & amitié, & re- 
c hercher laquelle des deux eft la plus excellente. 

Ma, Ifie ContempUtiue Cr^Hiue, 

C H A P. III. 

W '^§f'''T' ContempUtiue cr ^Sliue , <^ 
i^^He eft leur fin cmtU. ii. UueU-^k^niHefefeH deU 

medi^ 
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& de U mort, 

\<. méditation , U contemplât iue qucl^uesfiû de Vaàion 
îi I{atfm I. prmfe de U fin pour monftrer aue U yte 
cmumUtiue efi la pU excellente, iv. J^aifini. fondée 
S^Tce aueU -^ie a^me ne fe peut pajfer de U meditatwn, 
U méditation n^a^ue faire de mine. v. Saifonu 
xMeefur l^ac^u.fition de U fin de l^ne de l'autre 
ïil>ie. VI Confirmation d'^nftote. vii. Des autres 
Hymens Philojophes. v i 1 1. Vcs Gymnofothifles. i x. Par 
^ hnterpretation des fables de Canymede , Vrtmethce cr 
^ndymion x.rarl^Emnple. xi. var V exemple des 
Mmnasperjonna^es. x 1 1. Ccmclufitcn . auelaViecontem- 
fplatmceft.Xfirrcli^t^e. ^ 

f T E nom de rie donc cftant prins en Li Iccondc 
/lanification que nous auons cy^deuanc tou- 
checle duiifcen vie contcmplatiue & adine. La vie 
conrcmplatiuc clt celle par laquelle nollreamefc 
dillrayant des obje^fts fcnfibles s'efleuc i la confide^ 
derationdes chofesintellc(5èuelles &diuines. La- 
éliue eft celle qui eft employée i l'avion & opera- 

M r^rPr>^'^^ conuerfationci. 
i le: celle- a na pour but que la coî^noiirance des 
chofesqu'elle médite ôc contemple. 
I Ce n eft pas pourtant à dire que ceux qui mci, 
nent vne vie adiue , conuerf:int parmy les Sommes 
traïaant auec larocieté humLe ! ne nXnc 
ïamais : & que ceux qui vaquent a la méditation ne 
mettentiamais lamamaiœuure: carl'adion mo- 
.raie fei-oit le plus founent imparfiii^e .Scdefreelec 
fi elle n auo.t efte préméditée : & la méditation fe- 
V ' ^"^"^"^ a'acftionsdeshonne- 

'ra-Vr "''"^ ^'"^'ciite,laquellc 

^eftarfortdiffcrctclcsfaitdiftingucrlVned;!^^^^^^^ 
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III. Or de la fin mefiîies nous pouuons colliger que 
la vie contemplatiiie eft beaucoup plus excellente 
cjue l'adiue : d'autant que la méditation ou contem- 
plation eftvne opération du feul intelled: lans nul 
commerce des fens , & par ainfi toute fpi rituel le & 
Angélique. Car elle le faid par vne diftra<f^ion 
volontaire de lame d'auec le corps, lors qu elle ban- 
de toutes Tes forces pour s efleuer par delïiis tous 
objeds fenfibles & Te rauir comme en ecftafe par vn 
eflancemcnt diuin, à la confiderationdeschofes pu- 
rement intelleâ:uelles. Mais l'opération de la vie 
adiue s'aidant des fcns & des organes du corps eft 
en cela d'autant plus grolTicre , matérielle & im- 
parfai(n:e. 

ï V. Il y a encore deux fortes raifons , outre plufieurs 
autres , pour monftrer que la vie contemplatiue efl; 
beaucoup plus accomplie, excellente & louable que 
l'iKftiue.L'vnecft que l'adtion fans la contemplation 
précédente ne fçauroit eftre parfaidVe ny bien re-^ 
glee que par hazard & à l'auanture ; car comment 
cft-ce qu'on fera bien vne chofe de laquelle on n'a 
nulle co^noiiFance , & la contemplation n'a que fai- 
re de l'adion précédente , ny mefines d'eftre (iiiuie 
d'icelle , fi ce n'eft à ceux qui conuerfent parmy le 
monde:mais les pcrfbnnes jfblitaires & qui meincn 
vne vie parfaiétement contemplatiue n'en ont nu 
befoing. 

V. L'autre raifon c'eft que la contemplation n\i qu'v- 
nc fin qui eft la cognoilFance de ce qu'elle contem- 
pje,cn laquelle cognoillance elle s'arrefte & s'y plaift 
merueilleufemcnt : ou fi après la cognoillance tell 
qu'elle la peut auoir elle en fouhaitte la iouylïànc 
( comme par exemple du {buuerain bien qui e 
Dieu) quelle l'honore, qu'elle l'adore, tout celaff 

peu 
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& de la mort. ï^g 
pçnt par meditation:& l'adtion qui eft lafîn de la vie 
«diue rcd rouliours à quelque autre chofc plus efloi- 
; gnée.cômefairelaguerre pour auoirlapaix,tralîquer 
fc^ pour acquérir des bics de fortune;^ auifi des autres, 
i Ariftote confîderanr & balançant IVne & lautrc y I 
t V vie en Tes morales a refolu que la vie contemplatiue ^r.fiôt c 
•. entout & par tout eft plus excellente que ladiue. lo.Z/^.y. 

nt 1 ' "^^^"^^^ lèmblent auoir tenu lesplus arands 
13 Philolophes du paganifhîe,lerquelsont choi/f la vie V I L 
contemplatiue mefprifant ladiue : comme Pytha- "* 
|oras Heraclite, Pyrrhon, Anaxarque,Democrite, 
^pluiieurs autres: ôcmefines ce Democrite pour ^^.rf li 
mieux & plus profondement méditer & n'cftre 6. j/w-* 
point diftraid par les obiects fcnfiblcs Te priua de ^'^ PhAof. 
la veue. ' 

Les Gymnofophiftes qui cftoient les fagcs des VI IL 
Indiens fe plaifoient tellement à la méditation, que 
bien fouuent ils fe tenoient fiir vn pied tout le Ion- 
4ii lour fur le fablon boliillant ( comme parle Pline^ t./. 
regardant fixement le Soleil tk contemplans les 7- M. 
chofcs celeftes. ^ tur. 

Us anciennes £ibles du rauifFement de Gany- t Y 
niede par Jupiter , du feu defi'obé dans le Ciel par 
Prometliee,&du fbmme il d'Endymeon f^iuory de la ■ 
Lune ne fîguihent autre chofe que la contempla- 

es c^^^vt '"''"r^ ^' ''^f^'^^^'^ '^^^^ dans 
Jes ciuix les amcsde ces perfonnages ftudicux. 

Maisquoy? il n eft jabefoingd'iuoir recours au^ 
PJ.U1.S de la Philorotihie payeL : car la pS" 
phie Chrc-fticnne qui nous cft enseignée de la bon- 
che de noftre Rédempteur principal obje^ deno- 
tre contemplation , porte en termes exprez en 

ihKT^;^^^'l^^^^^^^^^^ ^^^^ ^'^-ft la partie là ^' 
plus parfaïae ^ la meilleure. ^ 

Par 
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14O Les cmfes de h vie 

Par vnc telle contemplation S. Paul a eftédign 
d'cftre raiiy iufques au troinefiné Ciel : où il a ap- ' 
pris les plus hauts feciets & iacrez myfteres de la<l 
diuiniré:conime auoient faid: auant luy Moyie,Da- , 
niel & les autres {ainâ:s perfonnages , & comme la \ 
grâce inefpui fable de Dieu defcoule toufiours & en » 
tout temps fur les hommes , les plus fignalezde nos 
fain(fls Pères en fâindeté de vie & do(5trine tel- ■ 
moignent d eux mefines , & leurs efcrits le confir- 
mcnt,qu'ils ont plus appris par la prière & la medi- - 
tation que par leftude ordinairc:& partiailierement : 
S. Auguftm, S.Hierofine, ^ S.Thomas d'Aquin. Et : 
ce mefÎTie S. Hierofine elcrit auoir efté aucunesfois ; 
fi fort elleuc & (îhaut rauy en méditation, qu'il luy • 
fèmbloit eftre dans les cieux parmy les Anges chan- 
tant & loiiangeant Dieu auec eux. 

Bref cefte vie contemplatiue eft toute fpi rituelle 
& Angélique , puis qu'elle diftrai(fV lame du corps 
par vne feparation volontaire. Car auflî fuiuant la 
do(ftrine Éuangelique noftre ame feparee du corps 
eft femblable aux Anges. Paftbns à la troifiefme 
fignificationde la Vie. 

De U projperitc ^ aduerfttéde cejieliie. 

C H A p. IV. 

I. Ancienne couflume des Scythes four iugerde U ft" 
licite de cejlel>le. 1 i. Çuè les Scythes femejcontoyenten 
cela. III. Expofttion de U fable de vandore. 1 v. Sotte 
opinion du 'Vulgaire eflahlijfant la félicité en la pro/pe* 
rite de ce monde, v. vreuue contraire à icelle opinion. 
V I. Que la félicité fi doit eflimer par la fin de cefie l>ie. 
VII. Que noftre 'yie eft pleine de changemens. viii. Bel 
exemple de vhiltppm J{oy de Macédoine. 1 x. Comment 
filon U doBrine chrejUenm les lon^m frofperitel^fint 

marque 
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^ delà mort. 

mdr^ue de reprohation. x. Hue c'eft malheur de mourir en 
fin péché après auoir iouy des délices mondaines, xi. i^ue 
€^ej} figne de grâce diurne d'ejire retiré du péché par U 
trMation, xii. Poure^uoy Dieu afflige les gens de bien en 
cemonde^crlaijfeles mejchans enprojferité, xiii. Senten- 
ce notable de S. ^uguflin. 

Es Scythes auoient anciennement cefte couftu- 
|PL-« me que de mettre tous les foks vn ietton blanc 
ou noir dans vh carquois: le blanc pour marquer vn 
iour heureux , ou pour le moins pafsé fans aucune 
tribulation ny fafcherie : le noir pour fignifier vn 
iour malheureux: ôc après leur mort leurs parens & 
I amis vuidoient ce carquois pour voir lequel nom- 
bre eftoit le plus grand ou celuy des iettons blancs 
Lou celuy des noirs, colligeans de là s'ils auoient efté 
I heureux ou malheureux pendant leur vie. Car ils les 
çftimoient heureux fi le nombre des iours heureux 
excedoit celuy des malheureux & au contraire fi ce 
luy-cy excedoit l'autre. 

O que s'ils ne fe flattoient eux-mefines en leurs 
aduerfitez & n'alfedroient ambitieufement d'eftre 
<lecorez du nom de bien-heureux après leur rrefpas, 
ils le mefcontoicnt beaucoup,eftantfànsdoubte que 
le nombre des iettons noirs excedoit grandement 
celuy des blancs : Car il n'y a plaifir en cefte vie qui 
ne foit accompaigné de quelque labeur, defplaifir 
ou triftefle, ou pluftoft comme tout corps eft a^j- 
compaigné d'vnc ou de plufieurs ombres. Il rqc fe-. 
roit aisé de le monftrer par le menu fi la tiiîèurc de 
ceft œuure me le permettoit. 

La fable des anciens Poètes touchant les mal- 
heurs que Pandore verfa fiir les humains , fims leur 
làilicr que 1 efperancc d'vn meilleur eftre, demôftre 

air« 
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1 42 Des CAufes de la vie 

alfez que les plus aueuglez ont veu clairement q 
noftre vie eft toute temjilie de mifei'e. 

le fçay bien que 1 opinion du vulgaife ignorant f 
eft: tôiite contraire à cela. Car communément on ap-^ f 
pelle en termes du paganifmc bien-heureux en c6>: 
monde ceux aufquels la fortune rit : c eft à dire , à ; 
parler chreftiennement,ceux aufquels Dieu permet r. 
de iouyr des profperitez temporelles & eftablir en 1 
ce monde leur paradis pour les reléguer après en ert^ ■ 
fer s'ils demeurent & meurent en la vanité de leui î 
délices. 

Mais celle opinion eft aufïî erronée que commu- 
ne. Car ores que nous deullîons eftre exempts de 
toutes tribulations,ce n eft pas icy qu'il faut eftablir 
noftre felicitéjpuis que iamais nos defirs n'y peuuenc 
eftre entièrement accomplis:& quand ils le feroienr, 
la crainte d'en eftre priuez , nous defrobe le plaifif 
& contentement de la ioïiylîance : toutes chofe^ 
cftant fubieétes à changement en ce monde,oùil n*y 
a rien de ftable ny de cenain que Pinftabilité & in- 
tertitude. 

S'il faut donc rechercher quelque félicité en ccfte 
vie , ce n eft pas emmy le cours & le flux d'iccllc, 
mais bien en la fin , en laquelle tout changement 
ceftè, qu'il le faut eftablir. Car qui eft celuy qui 
âuant fa mort puiife eftre dit vraycment heureux 
S'il eft incertain du changement de fà fortune? Crœ- 
fus auec tous fes thrcfors incomparables efprou- 
ua le contraire félon l'aduis de Solon. Polycrates 
tyran de Samos qui n'auoit oncques fccu efprouuer 
vn fcul reuers de fortune, quoy qu'il en defitaft fai- 
re efpreuuc , fut en fin honteufemeiit pendu. C'eft 
pourquoy Ouide difoit tres-bien fur ce fubiet que, 

Vmt 
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é* delA mon: 

PcUr tuget du hon^heur d'iin homme il fattt attendre 
Le dernier de fis tours : c*efi lors que Jeùeut rendre 
vn mgement certain dul/on-heur, nonflufloft. 
Nous Ibmmes en ce monde comme liir vn thea- VII. 
stre où Te iouent les Tragédies & Comédies. Car 
comme là on void reprefenter le perfonnage d Vn 
iRoy oudVn homme làge , à celiiy lequel iouoit le 
• our précèdent celuy dVn feruiteur ou d Vn fol: 
inlî lùr ce grand théâtre de la vie humaine tantoll 
nous fommes releuez en profperité, tantoll rabaif- 
fez en aduerfité. 

C'elt pourcjuoy Philippe Roy de Macédoine ayant V 1 1 L 
^ sccu piiilîeurs heureulès nouuelles en vn mefîne 
jour, prioitles Dieux immortels d'arrefter le cours 
de ce bon-heur craignât quelque cucnement finiftre. 

Ladodtrine Chreftienne palîebien plus outre, IX. 
pus apprenant que les merchaus profpercnt d'or- 
dinaire en ee monde beaucoup plus que les crens 
de bien. Les tribulations des iufles ( dit le Roy Pro- 
phète )y^«^ en grand nombre : ik au contraire que la * ^ ^* 
longue m-ofperité cft vne tres-alleurée prenne de 
la réprobation , notamment en ceux qui en abufent 
fans en remercier ny louanger Dieu , fe plongeans 
en toute lortc de délices & ic gorgeans des voluptez 
lenfuelles. Car ( comme parle l'Apoftre ) Vieu les a 
Abandonnel^ux defm de leur cœur. Ce que Philon ^.Va.U.d 
luit remonltre aulîi en rres-beaux termes. Cefi Ksm. i. 

(dit-il) l^ne peine cr l>engg4nce remarmable de l'impie- ^'"^^ 
te y lors aue Difu rpntl^h ...i i * confier 



^ ngi^c impunité, mais au/si permet aueuur 
r fente continue longuement. Les fols n^efiment p^s 
cela dommage mais profit : ny fupplice , mais 
£J . cjfimans bien-heureux ceux aufi^uels toutes chofies 

fuccedent 
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144 Les tmfts de h vie 

Jùccedent félon leur defer. Mais la fàpicncediuinc ât 
contraire îtigc que ces fols périront en leur frof^eritA 
Aulîî arriue-il rarement que telles gens linUicnj 
heurcufement leur vie. C'eft ce qu cfcrit aiil ti Sene. 
que dans fès cpiftres en mots dorez. Vej^i trop char\ 
gê sdffiùjfe er fe 'terrdjfe Joy-mejme , les hanches trop-*^ 
chargées de fruiSi fe rompent: ç^r U fécondité ts^ foifon. 
excepue fieparutent point k l)ne pArfaifîe matfmtCnAinCir 
certes les trop longues prolpcritez perdent ik acca-R 
blent les hommes. C'eft la refolution de Saint Au-i 
guftin inférée dans les {aincfls Canons du Décret. Jl\ 
ny 4 rien déplus malheureux ( dit-il ) ^ue lehon-heur des^ 
pécheurs , ^ar lequel l'immunité efl nourrie , e^' U mjiU' S 
uaife l>olonté comme lin ennemy domefijue enefforti- ' 
fiée. 

Y Quel bon-heitr eft donc cela, quelle félicité d'à— . 
uoir toujours vefci* delicieufement & en profperi- - 
té félon le monde,& puisclorre la vie par vne mort r 
éternelle ? d'auoir longuement nauige fans orage, 5: 
toufiours bon vent en pouppe, & puis faire naufra- - 
ge au port ? eftre trainé daîis vne prifon obfcurc & 
puante par des prairies verdoyantes,diapl:ces de mil- ^1 
le fortes de belles & (bucfiies fleurs? | 
X Mais tout ainfî que la prol'perité pcrdurablc eni 

cefle vie eft vne marque certaine de réprobation: : 
aufîî au contraire pour la coniblation des gens dec 
bien afîligez,les faincbes efaitures nous enfèignent : 
Utth.c.6. en tetmes exprez , que c'eft yn indice tres-affeurédeU i 
grdce diurne , /^uand Dieu ne Uijfe pas long temps faire. & 
aux hommes pion leur deftr mais foud^n les punit de t 
leurs fautes. 

Or à ce propos on pourroit me demander pour*, ^ 
quoy Dieu afflige les gens de bien & fait prolperet *. 
lesmefchans fur la terre: d'autât qu'il ne femble pa^^ S 

iufté 

à 



â 
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ittc que cciix-cy foient parricipaiis d aucune pro- 
^)eritc on bon- heur en ce. monde ny en l'aurre ny 
ceux-là d'aucune aduerfîté ou mal-heur:ains que Ie$ 
• vns dcuL-oienr eftre toufîours heureux , les autres 
rou/îours mal-heureux ? A laquelle queftion il faut 
refpondre félon la doctrine de Sain<^t lean Chri'/b- 
ilomc rapportée au droit Canon, qu'il n'y a nul /î can q»,'d 
) jnelchant qui ne face quelque bonne œuure : ny nul ey<^o 1 de 
> jfi bon qui ne commette quelque £iurc contre la di- 1"""- '^'fi l 
jsuiue Majefté. Dieu donc qui cil: vn tres-iufte & 
.ijfaeantmoins tres-liberal retnbutcurdc tout bien, èc 
Kîfcuere vengeur de tout mal, lors qu'on n'en fait pas 
ijpenitence, pour ce peu de bien que le mefchant a 
tàitjle comble de tous biens temporels,luy refcruanc 
vnc punition éternelle de fes mefFaits en l'autre 
nonde. Au contraire pour le peu de mal que l'hom- 
le de bien a commis Dieu lepu^jit en ce monde des 
ipeines temporelles: afin qu'ayant l'anie entièrement 
jicfpuree, nette cV candide , il paflè de cefte vie mifc, 
^rable en la félicité éternelle. loint qu'il plaift ainfî 
à Dieu d'efprouuer quelquefois la patience du iuftc 
icn luy eniioyant des trilxiIations,afîn que fon mérite 
liçn foit d'autant plus grand: & pour luy retrancher le 
--lefir des délices de ce monde. Bref il faut cueillir les 
)fcs parmy les efpines. Vn fi grand bien n'arriue 
ms peine. 

le veux encore clorre ce difcouis dVn beau traidl X 1 1 1 
Je S. Auguftin admoncîlant ceux qui font en pro- S. ^ug'c, 
|lperitede ne le lailler point vaincre aux voluotez, li-dcyerb. 
jue commun|pcnt elle entraine quant & foy Ceft 

^hon-leur fwguber , de nefe Utjfer point -Vaincre au U- 
^mur mefme. 

Voilà ce que i*auoisàdire touchant la troificf- 

K 
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1-4 6 Les caufes deU vie 

me bonification de la vie. Pallons maintenant à li 
qiiati lelme qui eft la plus propre , & la plus eflen] 
ticUe. 



Q^eJ}-ce qu^. lue en fa ^dus propre ^ plus 
ejjemielle pgnijicanon, 

.C H A p. V. 

, I. 14 définition de la "^ie. 1 1. Quti cefie définition s*e\ 
^end généralement a toutes chofes tuantes. 1 1 i. la de-- 
finition part i ad i ère des chofes animées félon leurs degrel^ 
de perfellion. IV. DtflintVion des définitions précédentes 
V. La différence de la mort des hommes dUuec celle de: 
autres animaux, v i. Comment la chaleur naturelle efi dt-. 
Veffence de la liie. v 1 1 . Comment l^humide , le fec , cr le 
froid jèruent a laliit, viii. que l%mide y cflplmrc^ui*\ 
^ue lé fec ny le fi'oid. i x. ^utre définition de la 'yit 
conciliée auec la précédente, x. que les chojès inanimées 
nedoiuent point efire appellees mortes. 

NOus auons marqué cy-deuant rhomonymio: 
de ce mot f^te le diftinguant enfesdinerles lî-tj 
gnifications, lelqucUcs nous auons expolèes. Main-ï 
tenant il ell quellionde traiter de celle qui eft clîèn- i 
tielle & la plus propre. Encefte lignification donc.» 
Jri/lot. de la vie,{elon le PhiIol^phe,eft la demeure ou l'arreft:! 
i'fptrat. de lame vegetatiue au corps auec la chaleur. 

I I. Laquelle définition comprend généralement la 
vie de toutes choies viuantes, tant plantes qu'ani-r 
maux,bien que leurs formes & les facultez de la vie } 
foient beaucoup-plus excellentes es vas qu'es autres. ; 

III. , QiîS il on veut particularifer & reBrcindre la de- 1- ., 
finition de la vie félon Icsdiuers degrezde fà perfc- • ' 
ùion en diuers lubic(fts,cela fe pourra Elire en ceftc '. 
manière , difant de la vie des beftes^ que c'eft la de- 
meure 



I. 
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de LU mufi. l^y 

heure de lame (ènliriiie en leur corps .luec la cha* 
leur: &de la vie de l'homme que c'elUa demeure de 
famé intelleduelle ou raifonnable auecla chaleur, 
"pour le regard des plantes , la définition générale 
(Mite leur cft proprc,pourcc qu'elles n ont que la- 



i.ne vegcratmc. 



. Or en la définition de la vie des belles nous ne 
' .^ifons point , mention de l'ame vegetatiue , ains 
. :(èulement de lalcnfiriue, ny en la définition de la 
f^riedc l'homme nous n'eftablillons ny la vegetatiue 
;!îy la lcnlitiue,ains feulement rintcllett:uclle,parce 
que lame fènfitiue comprend & contient ibubs lôy 
/.par eminencc la vegetatiue comme fa faculté, non 
.'. pas comme vne autre ame , & l'mtelleduellc com- 
. prend aulîi lôubs foy & la lènfitiuc la vegetatiue 
jcomrnc fes fiicultez , non pas comme amcs leparccs 
&diftin(5lcs d'icellc. Car en vn mcfiric flibiedi: il n'y 
jpeutauoirdiucrfesames^parce qu'il y auroitdiucr- 
jfes formes, & chaque forme diuerfeçonftituant vnc 
lehofe diuerfe, il s'cnfuiuroit contradiétion manife- 
-ile, c'clt quVne mefme chofe feroit enfcmble, Se en 
imefme temps pluficurs choies : dont i ay plus am- 
;tplement dilcourUcn mon traidéde l'ame. 

Ainfidonc la vie efttres-bien définie, Lademeu- 
f l'arreft ou la liaifon de l'ame auec le corps, par 
e que i'ame n'y eftantplus la vie celle , & la mort 
s'en enfuit: toutefois autrement és hommes qu'es 
■;beftes ny es plantes , àcaufe de ladiuerlè condition 
ide leurs amCs. Car l'ame de l'homme venant d'en 
haut, & ellai^ vn fouffle A'mm , retourne à fbn 
' principe , ^ iTc meurt point auec le corps ; mais les 
Jjaurres amcs eftans Ibrticsdc la puillànce, faculté & 
japritude de la maticic meurent en la matière ; ainfi 

K 2 
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1 4S Des cdufes de U vt€ 

que nous redirons encore cy-apres traidant de lal ; 
niorr. 

V I. Quand à ces derniers mots de la fufdite defini-u 
ùo\\aHecU chuleur^Ws n y font point oifèiix ny inuri-i: 
Ics.Car la chaleur naturelle ou interne(de laquelle Id 
) Philolophe parle en cefte définition) eft celle par lel 

moyen de laquelle lame exerce principalement fes6 
fondèions vitales & notamment la nourriture ent 
cui/ant la viande : tellement que l'ame ne demeurci 
ail corps qu'autant que la chaleur naturelle y eft, &: 
s'en fepare lors qu'elle vient à s'efteindre après quci 
l'humide radical, qui luy fert de pafture, eft conl'u- : 
i^ié,ou bien qu'elle eft du tout rafiroidie ou alîbupio 
jTar quelque caufe extérieure & violente , ainfi qu 
nous dirons cy-apres. 
Yjj^ Il faut ncantmoins obferuer que bien qu'il ne, 
fbit icy fait mêtion que de la chaleur naturelle,pouri 4 
la conièruation de la vie^ce n'eft pas pourtant à dire 5 / 
que les autres premières qualitez , qui Ibnt le froid, . 
l'humide , & le fec , n'y fbient aullî requifes pour 
le tempérament du fubjeâ: : mais d'autant que la 
chaleur naturelle eft le principal inftrument des 
foncflions vitales , & que par amfi elle eft de foy 
necelfaire , & les autres ne le (ont que {èlon quel 
que chofe , comme l'humide pour nourrir 5c entre- 
tenir longuement cefte chaleur naturelle, le froicf 
pour la modérer , le ièc pour r'aftermir aucunement 
l'humidité qui feroit de Iby trop fluide: il n'eft i 
beloing de les colloquer toutes enfemble en la dé- 
finition de la vie. loindl qu'y eftabjilïànt la cha- 
leur , qui eft la plus neceflàire, les .autres t.acit 
ment y font comprifes en confequence de celle-1 
à fçauoir le froid ( comme nous venons de dire 
pour modérer le chaud , l^hiimide pour l'entrete- 
nir. 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



^ de U mort. 1^9 

lir, & lefec pour retenir le flux cxcçflîf & labilc 
le riiumide. 

*^ \ Mais encore entre ces trois dernières cjualitez VIII. 
f'rhumideeft beaucoup plus aydant à la vie que le 
£oid ny le fec : car le froid & le fèc deftruilcntla 
yie s'ils excédent & furinontent le chaud ^ l'iiu- 

lide: mais l'humide eft la nourriture & comme . 
la viande &pafl:urc de la chaleur naturelle , iiiniî^'^^*'% 
; <que Thuille celle de la lampe , non pas toute forte ^ ir*»/.' 
Ijd'humide ny melmcs celuy qui eft aqueux , parce yit£, 

eft trop froid & aise à fe congeler , ains l'hu- 
' iTiide , gras , gluant , tenant de l'ïur & par con^c- 
f ^jquent du chaud, & d'ailleurs r'affermy par le lèc, 
eftantrel, eft appelle des Médecins l'humide in- 
nnè&radical.Oeft pourquoy IcPhilofbphedit c^nçi- t^riftot: 
»%i^iiefbis 'que la vie coiilifteau chaudc<c en rhunjj -^''''*'''*H» 
f de, & de là vient auflî que ceux qui /ont d'vn tcm--^^* 

perament chaud&: humide viucnt plus longuement 
[ -que les autres : lequel tempérament confifte princi- 
palement au làng.C'eft pourquoy les vieillards fan- 
^linslè portent beaucoup mieux que les autres. 

Au demeurant la définition que le Philofophc ' 
donne de la vie au liurc fécond de l'ame quand ^^ ^1^"^'^^^ 
<li(ft de ccfte nourriture, accroiftement, & dcfcroif- àtum 
\ fèment , ne répugne point à la précédente , d'autant 
que la précédente eft félon relfencc ôc la f\)rme 
delà choie viuante : .î^ celle-cy ne regarde que les 
opérations de l'ame : non pas encore de toute forte 
ïl'amc , ains feulement de la commune iS: cencrale 
qui eft la vegetatiue: les Eicultez de laquelle iè trou- 
iient en toutes chofes animées. 

Voila comment routes chofes animées font di- 
res viure. Mais il ne faut pas pourtant inférer de 
lâ que celles <jui iibnt point d arae , comme les 



X. 
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■ inetaux& les pierres , (bienr mortes ; d'autant qucj| 
la mort eft vnc priiiation , & toute priuation pré-3: 
fuppofè habitude précédente : Et partant fî quelquej 
chofe eft dite morte , il fout qu'elle ait vcfcu auantri 
iamort: comme pour dire vne chofe auenj^Ie ouc 
fourde , il faut qu'elle ait veu & ouy au prccedent^c 
Nous ponuons donc dire que ces chofes-là font ina-c 
nimees, {ans vie, & n'ont que le (impie eftre.L c mef-l 
me eft des Cieux5<:deseftoilles,ainii que nous auoi 
n)onftre au liure 5. de la Phyfique, 

Or afin que nous puilfions ciicore mieux enten- ii 
drequec'eft que de la vie , & la diftinguer en di-^f 
.iicrsiiibieds félon la dignité de- leurs "£icultez, iiij' 
en faut faire quatre dcgrcz félon la dodrme di, 
Philofbphe. 



I. 

X'it.i. de 
mma. 



Des ^uatres dîners de^re^ de l>ie. 
C H A P. V 1. 
I. Vremter degré de je. i i. Second degré de l;ie,,i 
lll. Trolfiefme degré de Itie, i v. QHatrieJme degré de: 
1 Pyapjmrt de toné les rfUdtre degre^de yie.wi, com^ ' 
p^r^ijon d'tcetix aucc les figures Ceometri fies, vi i. c^'e 
lUme tntclletluelle ne comprend foint les autres amvs 
par eminence, comme la fenfttiue comprend U l>egetatiue, 
VIII. rourqtîoy les faculte'^appetuiue generatiue ne 
fon tp^ chacune "V» degré de -\ie fiparé des quatre fuf 
dits. 

ILyadonc( ainfî que le Philofophe cnlèignej 
quatre diucrsdegrez de vie oudechofcs viîian- a 
tes: le premier degré eft dc-s chofes lefqueUes ont 
tant feulement la ficulté vegetatiue , conr. 
plantes, laquelle en icelles eft l'ame 6c la forme : ci 
laquelle procèdent trois principales opérations , l 
nourriture, raccroilFemcnt, & la^cncraciOD, 
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Le fécond degré eft de celles leiqiiclles outre la 
J £iailté vegetatiiie ont aiiiîi le fentiment fans mou- 
fi iiement ny intelled , comme font les coquilles at- 
tachées aux rochers, lefquelles à cefte caufe les 
Grecs appellent fort proprement Zoophites /pUnt- 
animaux , parce qu'elles tiennent de la plante la 
J faculté vegetatiue , &dc l'animal le fentiment, tou-^ 
[j tcfois fans remuement 4'vn lieu en autre. Et le fen- 
timent auec la £icultè vegetatiue ne font en ces 
cho{es-là quVne mefme ame , de laquelle les ope- 
rations font bcviucoup plus impiirfaides qu es ani- 
itiit tnaux qui fe remuent .-d'autant que les animaux ont 
vn degré de vie , qui eft le rnouuemcnt local , par 
defîiis elles. 

^ Le troificfine degré eft des choies lefquelles ou- 
^ "trc la faculté vegetatiue 3c lènfitiuc ont aulîî le 
rnouuemcnt local ou appctitif ; comme font tous 
les animaux irraifbnnables tant céux qui ont aifles, 
pieds , aiflerons ou autres membranes & cartila- 
ges fèruans au mouuément pour aller d'vn lieu en 
autre, que ceux qui n'en ont point, comme ceu:^c 
qui gliflènt & rampent. Toutes lelquelles ficul- 
tez ne font aulîî en iceux qu vne feule ame- les fon- 
<Stions & opérations de laquelle fe remarquent prin- 
■t^Â cipalement en trois choies qui font 'la cognoillan- 
-, ce , l'appétit , & le mouuement ; la cognoilTànce 
confîftc és lèns tant intérieurs que extérieurs : l'ap- 
pétit eft ou concupifcible ou irafcible , ou bien 
pour parler mieux François , l'vn eft de conuoitile, 
l'autre de courroux: le mouuement regarde !c chan- 
gement de lieu & dcfpend de l'appétit. C'eft pour- 
quoy aulîî ie l'ay appellé vn peu deuant mouaemenc 
appetitif,non pas (comme on dit communément és 
clcholes des Philofophes ) mouuement de progref- 

K 4 



II. 



III. 
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15:^ 

fion. Car progrefîîon fignifie acheminement oii 
démarche en auant par degrez & comme à pas 
mefiirez:.^ toutesfois plufieurs animaux le rcmiicnc 
autrement que par telle progieflîon & demaiche: 
comme les oylcaux en volant en l'air , les poilïbns 
en coulant dans les eaux , les ferpens en rampant 
ou gltlFant, & melmes les eicreuiiîès en reculant 
qui eft regrelfion non pas progrelîîon. le dy donc 
que tel mouuement eft mieux appelle appetif , par 
ce que félon que l'appétit ou defir porte l'animal à 
fon objet, il s'en approche ou s'en retire de crainte, 
qui eft toujours vn appétit ou <*éïîr de conferueç 
loneftre tantoftpar progreiHon, tantoftparregref* 
(îon ou autre forte de remuement local. ^ 

Le qiiatricifiîie<Jegré eft des chofes, iefqucllcs 
outre toutes les M^i^ts facultez ont aullr l'enten- 
dement & la raifon : comme l'homme feul , auquel 
J'ame intelleauellç entjL-aine toutes ces autres £icul- 
tez quant & foy , ^ en a d'ailleurs d'autres qui luy 
font propres ^ eifentiellcs , fçauoir l'entendement, 
la volonté & la memoire:dont i'ay alfez aiwpleiiienc 
difcouru au traidlé de l'ame, comme aulfi des facul- 
tez de l'ame fenfitiue & végétât iue. 

Or de tout ce deftùs nous pouuons colliaer en 
peu de mots que tout ce qui a entendement^ re- 
mue auflî, fent, & végète : que tout ce qui fe remuèV 
lent auftî & végète comme les animaux parfaits 
autres que l'homme : que tout ce qui a fentiment 
végète aulFi comme les plant-animaux , mais non 
pas au contraire. Car tout ce qui végète n'a pas 
pourtant fentiment ny remuement ny entendement 
comme on void ès plantes : & tout ce qui a fenti- 
ment n*a ^as mouuement ny entendement , comme 
Ton void es plant-animaux;& tout ce qui a mouue- 
ment 
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, rment n a pas entendement, comme l'on void eu 
f^^tous les animaux par£iits , le feuj homme excepte, 
decjuel a toutes les facultez fufdites. 

C'eft pourquoy le Pliilorophe compare très- VI 
(bien ces degiezde vie aux figures Géométriques. 
.Car coînmc le pantagone contient le quarrc & le 
■triangle : parce que le pantagone a plus dandes 
: ijue ny le quarr6 ny le triangle : Se le quarrc en a 
Çjpius que le triangle: tellement qu'en la figure qm en 
1 a le plus on trouue celle qui en a le moins. Ainfi l'a, 
»i me la plus excellente a toutes les facultez des ames 
.1 moms excellentes en la manière que i'ay défia rc- 
j marqué cy-deuant. 

l'aducrtiray icy le Icdeur ftudicux qu'en cecy ic VIL 
le Içaurois approuuer l'opinion par trop commu- 
me de ceux qui tiennent que l'amc iutcllcaucUc 
îcomprend en foy les autres deux par cminenc^, 
comme la fenfitiue comprend la vegctatiue , par 
ce qiie la vegetatiue & la fènfitiue procédant ton- 
tes deuxdeladifpofition & faailté de la matière. 
Ma moins excellente , qui cft la vegetatiue , eft com- 
prile par emmeiKe foubs la fen&iue. Mais le mef-^ 
me relpea n eft pas de ces deux à 1 ame intelleifluel- 
Ic : d autant que l'ame in tell«5hielle ne procédant 
nullemetic de lamaticrc,comme pourroit-elie com, 
prendre les autres deux , le/quelles procédant de la 
matière , meurent auec icelle : Certes il s'enfuimoit 
de la ou que lame inreJledîuelle feroit mortelle 
auec ks fciçiûtcz vegetatiue & fenfitiue ; ou que ces 
deux facultez ^(eroietif immortelles auecl'ame m- 
tellecftuelle , 1 vn eftauffiabfiirde que l'autre. Et 
pour auoirvne plus paraide intelligence de cecy, 
li faut voir ce que ,'cn ay efcrit en mon traité de 
lame au chapitre 8. 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



154 cdufes de la vie 

VI II. Apres rout quelque curieux fc pourroit encore ; 
icy enquérir bien à propos, pourquoy eft-cc que j. 
les faculrez appetitiue & gencratiue ne font pas 
chacune (on degré de vie aulîî bien que les qua-., 
tre fuiclicîVes, la vegetatiue, lafenlîtiue, la mouuan-;i 
te, &:rintelle(5luellc? Aquoy ie refpondsque c'cft! 
d autant que ces deux-là fe rapportent à quelqu'vnc 
de ces quatre. Car lappetit eft attaché au lénti- 
ment, & ncs'eftend pas plus auant qu'iceluy : & la 
génération eft compagne de la faculté vegetatiuc; 
ounutritiue: voire .meiiTie la nourriture eft vnej 
cipcce de génération. Car l'aliment fe tournant en r 
la fubftance de la chofè animée & viuante , c eft la i 
génération de cefte mefine fubftance qui en refultc. . 
Cela ainfî entendu recherchons vn peu les caufcs < 
pourquoy aucunes plantes & animaux viucnt plus ; 
longuement que l'homme , d'autant qu'il femblc • 
que cela déroge à fâ dignité. 

Pourquoy aucunes plantes aucuns animaux liiucnt 
fflm longuement e^ue Ihontme, 
C H A P. VII. 
I. Qw^ VieuJaiB tout pour le mieux. 1 1. qu^il efl ex- 
pédient que certaines plantes durent plu6 /jue now mepnes. 
III. Pourquoy certaines plantes durent flm que les ani- 
maux. IV. Pourquoy les animaux fontfiitjeSlsaplpts d'in- 
conueniens que les plantes, v. Pourquoy toute ejjvce de 
plantes n'eflpas de longue durée, v i. Pourquoy les arbres 
durent plu6 longuement que les autres plantes, v 1 1. ç^ue 
mflre l>ie eflant remplie de mifere nom ne la deuons pas 
Jouhai ter longue, viii. Exemple de S. Paul, i x. Lepa- 
ganifme mejme l'a amfieflimé. x. J{a}jon chreftienne pour i 
laquelle Dieu a l>oulu que certains animaux Cr plantes m 
'yejqu'tjfent plui longuement ^ue l%mme^ ^ 

11 
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IL femblc de premier abord que voyant la longue I. 
vie Ôc durée d'aucuns animaux, commcVElc- ^r'fiot, cl 
I phant & k cerf, voire mefinesde plufîeurs plantes, ^ 7- 
I comme la palme , l'yeufe , le cyprez , loliuier, aii 
pris de celle de l'homme , il ait quelque iufte occa- Z'"'' 
lion de fe plaindre de la nature & lautheur d'icellc. l^'^' 
Toutesfois les caufes en eftans bien confiderees il 
jjtrouuera Ca plainte tres-iniufte , 1 autheur de la na- 
ture n*ayant rien faid en vain,ny mal à propos,ains 
tout auec poids , nombre , & mefure , ainfi qu'il eft 
cfcrit en la Sapiencc. sap.u. 

Car quant aux plantes qui font chofes infenfi- I L 
bles, il y en a vraycment qui viuent plus lon^r- 
temps que nous : auiîi font-elles nccellaires a noft?c 
vfige ne croilfent pas facilement , ains A la lon- 
gue : tellement qu'il a eflé befoing quelles dura f- 
lent puisque nous-mefines, pour'lèruir à nous ik 
aux noftres. Car fi elles duroient peu de temps 
nous aurions lors pluftoft occafionde nouspiam^ 
dre , voyans dans peu de ioursnos maifons ruinées 
& encendrees, nos vailTeaux, vfenfiles & outils cor- 
rompus 3c gaftez. 

Or la caufe pourquoy certaines plantes durent 
plus qiie les animaux : c'eft que les animaux font 
lubjeas a vne infinité dmcommoditcz , qui ne 
lont nullement ou bien peu nuifibles auxcliofcs in- 
fenfiblcs: comme font la faim, la foif, la corruption 
des humeiirs , les excez, les efforts , les trauaux les 
maladies,! intcmperature de rair,les venins,Ies poi- 
Ions, Se autres innombrables. 
Lapreuue décela mefîiie eft que les nnimauxeftans 
plus parfaits , toute forte d'imperfèdion leur eft 

contraire .Se nuifîble: & leschofes infl^nfibles eftanc 
^mipartaiaes le mainricnnent en leur imperfedion, 

neftant 



ni. 



IV. 
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n cftant point afFeétees ny incommodées de jlcu 
femblable. 

V. Toutesfois cela n'eft pas commun à toute forte 
de plantes , ains principalement aux arbres , &: en- 
core feulement à quelques efpeces : d'autant que la 
plufpart des plantes croillènt haftiuement , a cau- 
le dequoy elles font frcfles & tendres , & par ainfî 
rubieàcsà l'intemperature des faifbns , & notam- 
ment à rexcclîîue chaleur de ,1'Eflé & rigueur de 
l'Hyucr : comme nous le voyons ordinairement 
en vne infinité d'herbes. Car c'cft Tordre cftably 
de la nature quccequicroift en hafte , défaille aufli 
r. bien toit. Ariftote faid maition d'vn animal à qua- 
tre pieds , lequel nailTant le matin , eft en fà pcrfè- 
(flion à midy , & meurt le foir : dont il eft fort pro- 
prement appelle dçs Grecs Hemorod'wny c*eftàdire 
viuant vn iour. 
VL D'ailleurs entre les plantes les arbres durent le 
plus * d'autant qu'ils fe renouuellent plufieurs fois 
par les racines & par les branches , &mefÎTies outre 
cefte propriété naturelle, nous auonsl'induftried'e- 
flendrc leur vie par le moyen des antes. 

Quant à ce qu'il y a des animaux qui viuent plus 
que nous, pourquoy nous en plaindrons nous pour- 
tant contre la nature î veu que cefte vie eft remplie 
de mifere, de malheurs & d'angoilfes;, & n eft qu vn 
pallage pour trauerfer à vne vie éternellement heu- 
reufe , où Dieu a préparé à fes efleus des biens que 
iamaisœil ne vid,ny oreille n'oiiit, ny entendement 
humain ne conceut? 

Certes l'exemple de S. Paul fbuhaittant ardam- 
ment la dilfolution de fbn ame auec le corps pour 
eftre auec Dieu,nous enfeigne alfez qu'il £iut defîrcr 
que le fil de cefte vie foie tranché non pas r'allongé. 

Ce 



VII. 



VIII. 
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la mort, 157 
Ce de{îr,cly-ic,doic eftre commun à tous les <Teus I X; 
de bien : veu me/mes que les payens qui n*on^ eu 
qu'vn ombrage de l'efperancc dVne plus hcureufè 
vie es champs Elyfîens, viuant vertueufcment. en 
\ celle-cy ont Ibuhaittc d'abréger leurs iours en mou- 
rant honnorablcment }X)ur le falut de leur patrie. 

De cefte mcfme confidcration nous pouuons ti- 
rer vne belle railbn toute Chreftienne,pour laquel- 
le Dieu a voulu que certains animaux & certaines 
plantes fullent de plus longue vie & durée en ce 
monde que les hommes : c'eft afin que nous n efta- 
blillîons pas icy noftrc fouuerain bien,qui /croit in- 
ferieur à celuy des choies qui nous font inférieures 
& créées pour l'amour de nous. Car cftant cho/c 
trop abiiirde que ce qui eftoitcreé pour noftre vfage 
& feruice fut de meilleure condition que nous md- 
mes , il faut de neceiTité que nous releuions noftrc 
ame plus haut, afin d y eftablir vne plus heurcufe àc 
longue vie. Voilà comment ny la nature ny lautheur 
«l'icelle n'ont rien fait ny ordonné que pour noftra 
mieuxj/î nous en fçauons bien rechercher laraifon 
' & les caufes; & c'eft ainfi qu'il nous faut Chreftien- 
nement philofopher , afin de ioindre l'vtilité auec 
le contentement de l'ame. Paftbns maintenant en 
cefte notable queftion qui ie fait ordinairement fur 
le fubiet de la briefucté de noftre vie au prix de 
celle de nos premiers pères qui viuoient auant le 
<leluge. 



Fourjucy efl-ce que les hommes \imtent plus long-temps 
auant le déluge qu'ils nont fait depuis. 

C H A p. 



tfa 
VIII. 



I. f^ipin \. fondée fur le parfalEl tempérament dfyt- 

dam. 
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dam. 1 1. î{^'ifon i. fondée fur t infertilité de la térre ^ 
h diuerfe nourriture des hommes quiliiuoient auantU 
déluge d'auec ceux ^uiont efié depuis. 1 1 i. qu^e le fil 
deffeiche U terre, i v. I{aifon 3. fondée fur le Renfle- 
ment de U terre, v. Kaifon 4. fondée fur l' iniquité des 
hontn^es. v l. Argument four ntonftrer e^ue U menace 
de Dieu touchant la deflruHion de la chair fe doit en- 
tendre du temps auant le déluge, V l i. ^utre interpré- 
tation ^ui efl de la '\ie ordinaire des hommes^ v 1 1 1. qw^ 
cefte menace fe peut entendre de l'^n de l'autre temps, 
1 X. Erreur des anciens touchant cela. x. que les He- 
hrieux mejitroient leurs années par le cours du Soleil. 

X I. Qj*e leurs mois efloient femUables aux nofires, 

XII. vreuuepar lahfurdité /^ui s'enfiiiuroit. xiii. ^u- 
tre preuuepar l'al^jùrdité qui s'enfiiiuroit encore. xU. ob- 
tctlion touchant la Vie d'Adam, xv. Sjfolution commu- 
ne, XVI. Opinion del'autheur. 

N peut rendre plufîeurs raifons de la longue vid 
V ^'des hommes des premiers fîecles , i'entends de 
ceux qui ont vefcu auant le déluge : defciuclles ic 
chpifiray les principales de plus probables. 

La première» C'eft qu'Adam ayant eftc forme 
immédiatement de la main de Dieu , il fut crée 
rres-parfaidt de tres-accomply en toutes Tes parties. 
Se mefines en (on tempérament , qui ne tenoit riert 
de rindifpofîtion & mauuaile habitude de Ces an- 
ceftres;, puis qu'il n'en auoit point , eftant le.pcre de 
tous les hommes: de manière que (a pofterité pro- 
chaine tenant beaucoup de ce bon tempérament vi- 
uoit auifi fort longuement , iufques à ce que peu à 
peu venant a fe corrompre par la dilfolution des 
hommes, leur vie fe diminua par l'accroiflèmcnt du 
vice. 

La 
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La féconde , c eft que par l'inondation générale I L 
des eaux du déluge la mer ayant couucrt la'terre, la 
:j partie fuperieure d'icelle qui eftoit la plus foifon- 
nanrc ôc fertile fut emportée par la rauine des eaux, 
& l'humidité naturelle & ( s'il faut ainfi dire ) la 
crefme & la greilè de la furfacc de la terre qui de- 
meura defcouucrte, fut dclïèichee & corrompue par 
la faleure de la mer : ainfi que nous pouuons ap- 
prendre de ce verfet du Roy Prophète, // a change pr,i„- 
U terre fertik en fleure k caufe de la malice des habi- lie, ' 
tans d'tcelLe : de forte que la terre ne produit plus 
des fruicls fi nourrillàns & fi fauourcux qu'elle fai- 
foit auant le déluge : qui fut caufe que les hommes 
ne pouuans Ce refe(fl:ionner d'iceux comme au pré- 
cèdent, commencèrent à manger de la chair des 
^animaux : & auec le temps y adiouftans des fiulccs 
& autres dclicatelles qui occupent empc/èhent , 
par trop lachaleur naturelle,celeur aefté vne caufe 
Ordinaire de maladies , d'abbreger leur vie & auan- 
cer la mort. 

Or que la faleure de l'eau de la mer delîciche Ôc 1 1 L 
rende mferrile la terre,& que mcfine elle face mou- 
rir les plantes, plufieurs l'ont obfcrué , & tous les 
Naturaliftes en demeurent d'accord , a raifon de- 
quoy pour marque de maledi^ion & infertilité 
d'vne terre on y femoit anciennement du fèl , ainfi 
qu'il fe peut colligcr de la fiindc Efcriture au liure 

des luges. Indicum 

La troificfme raifon , c'cft qu'il eftoit expédient 
quau commencement du monde les hommes vef- ^ ^* 
quilîcnt longuement afin de peupler la terre auec 
leur pofterité , laquelle ils pouuoient voir en plu- 
sieurs degrez de génération. 

La quatrieibi eft que les péchez des hommes V. 

ont 
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1 

X6o Les caufes deU vie 

Gei$iC.c. 6. ont efté la caufe que Dieu a abrégé leur vie àmefii- 
Thtlo.de rc que riniquicc Te multiplioit en eux, di(ant que la i 
^ ^T**/' "^ic l'homme feroit déformais de cent vingt ans^ ,5 
^ lJ^»f/a ^ Ain(i ont interprété ces mots Phi Ion & lofepheo 
grands Dcxfteurs de la Loy ludaïque: laquelle expo- 
lition Lad:ancc Se autres ont depuis approuué. 

Toutefois la plus grande part des Saindts Pères ? ; 
tiennent que cela le doibt entendre du temps qui a r 
couru depuis que Dieu dit ces paroles iniques au I 
déluge , ic fondans fur ce que plufieurs ont velcu ; 
depuis plus de lîx vingts ans , deux cens ans & plus: 
ainlî que nous monftrerons au chapitre luiuanr. 

Mais celle expolîtion peut eftre combattue de 
pareille raifon que la précédente. Car félon l'Elcri- 
ture i'ainôic Dieu prononça le fufclit arreft auant 
le déluge^ Noe eftant aagé de cinq cens ans, & le dé- 
juge aduint le melîne Noe eftant aagé de fix cens 
ans : tellement donc qu'il s'en faut vingt ans que ce- 
fte expofirion ne conuienne au temps porté par Tel-, 
çriture lain^te. Ioin(5t que Noe de la. funille s'eftans 
fiuucz du naufrage gênerai des autres hommes,ilnc 
{c peut dire fuiuant le texte de Tclcriture que la vie 
des hommes ne dcuft eftre que de cent &c vingt 
ans. 

Ainlî donc toutes raifons bien pefecs 8c balancées 
ny l'vne ny l'autre interprétation n'eft guercsalîeu- 
ree, n'eftant point conforme aux termes-du texte de 
l'eicriture : tellement que ie les trouuefort indiffé- 
rentes: & après tout i'aymerois mieux dire que cet 
arreft de ladiuinité touchant la limitation de la vie 
de l'homme a fix vingts ans le peut entendre 3c 
tn gênerai de ralcler la plu/part des hommes de del^ 
fus la face de la terre dans ce remps-là , encore qu i 
ne s y rapporte pas precisémenr,l'jniquité des hôme 

ayan 
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^ de la mort. 

ayant fkit aduancer ! effe<n: de l'ire de DicU,ait^fi que 
dit S. Hierofme : & en particulier aulîî de tous les 5". uier. în 
hommes qui ont eftê depuis , à ce que leurs péchez Gen. iBs. 
diminualîcnt ancc leur vie. Queli aucuns ont excè- 
de les bornes de ce temps-là, cela eft arriué par vnc 
grâce ipeciale de Dieu, comme quand contre fon 
propre décret il prolongea de quinze ans la vie au 
Roy Ezechias. loin(5t que le nombre de ceux qui 7/4. c. 3 g. 
ont velcu d'auantcige eft ii petit, qu'il n'efl: point eu 
cela confidcrable au prix de ceux qui viuent encore 
au dellbuz de fîx vingts ans. 

Les anciens Payens ignorans routes ces railbns i 
ne pouuoient Ce perfuader cjue les années fulïent Ci 
iongues es premiers (lecles que depuis: ainfi que re- 
marquent Pline,La(5lance,Solin,& autres , croyans, vu, c. 4!?. 
.que les années furent ou de trois mois iculcmcnt/'j. La£/ 
comme en ArcadiCjOu mefmes cncores de vingt ôc i- 
Jiuivft iours félon le contour de la Lune. Ce que Pli- '^"*': '"fi- 
ne & autres attribuent faulïèment aux JEgymicm: ^li'^'j^-^' 
. ou pour le moins cela n a pas efté toujours obierué ' 
parmy eux. Car il eft aisé à colliger des longes de 
Pharaon qui rcprefèntoient la fertilité, Se puislii 
Herilité de quelques années , & d'autres lieux de 
l'Efcriture fiin(ftc , qu'ils rapporroient leurs années 
au cours du Soleil , demcmies que les Caldeens 6c 
Hebrieux. 

, Que fi quelquVn eft encore en ce doubte que les X, 
années fuflènt plus courtes en ce tcmp s- là entre les 
HebrieuXjil fera bien aisé de l'en cfckircir&reibu- 
dre par le tcfmoignage de l'Efcriture fainde. Car ^^^^^ _ 
veu qu'il eft fait mention en Genefe ch. 7. du dixicf- ' * 
me mois de l'an , il s'enfuit de là qu'ils mefuroient 
leurs années par le cours du Soleil. 

Q|ie fi on m'obiede encore que les mois pou- X / 
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162 Les cmfes de U vie 

uoient eftre plus courts que les noftres ie réplique- 
ray qu'en ce mcli-nc lieu il eft fait mention du vingt- 
feptieime iour du mois. 

le diray bien d auantage que qui voudroit rédui- 
re la vie de ces premiers pères à la noftre,il les ren- 
droit auiîî toft pères que enfans. Car fi neuf cens & 
quelques années des premiers fieclcs fe doiuent ré- 
duire à quatre-vingts ou enuiron de celles des fiecles 
pofterieurs, côme les hommes ont vcfcu le plus ( ex- 
cepté bietj peu: ) il s'cnfuiuroit qu'aucuns d'entr'eux 
auroient engendré des enfans enuiron le fîxiefme ou 
fepriefine an de leur aagc , ayans elle quelquefois, 
• pcres à foixante ik: dix ans , comme il eft e/crit 
d'Enos. 

Pareille abfurdités'enfuiuroir de la vieillelTed au- 
cuns des premiers pères qui auroient efté vieux en 
leurieunelïc: comme d'Abraham,duquel il eft efcrit 
qu'eftant iàoùl & remply de iour en vne belle vieil- 
lefte aagc de cent foixante quinze ans mourur,qui 
ne reuiendroient du fufdit compte qu'à quinze ou 
feizeans: o la vénérable vieillellc quec'euft efté! Il 
eft vray qu'Abraham fut depuis ledeluge;mais pour- 
tant vefquit-il du temps de Noé enuiron cinquante 
ans : & après tour qui me pourroit monftrer que l'on 
comptoit les années autrement depuis que deuant le 
déluge. Pour abréger donc nul ne peut doubter en 
cecy que celuy qui doubtc de la vérité des fàindes 
efcritures. 

Au demeurant quelque curieux me pourroit enco- 
re dire par manière d'obiedion fur ce que i'ay àccis 
cy-deuanr, que fi les premiers homes ont vefcu plus 
longuement , pour-autant qu'ils tenoienr encore de 
la perfedion qu'Adam auoit receu du Créateur du 
iîiodejil s'cnfuiuroit qu'Adam deuoit viure kiy-mef- 

me plus 
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& de lamfiYt. 

hic plusqùenul des autres hommes fuiiianr l'axiome 
tfc Philolophie,que tout ce qui ell tel par le moyen 
. vn autre, celuy-çy doit encore elîre plus tel , c cft â 
|dire , doibt participer dauantage de la qualité qu Vn 
loutre iubicét rççoit par Ibn moyc.Toutesfois Adam 
inayant ypfcu que neufcens& trente ans il y ena eu 
ifl autres qui ont velcud auantage,comme lared neuf 
jcens loixante & deux ans , & Mathuiilem neuFcens 
I oixante & n-uh Et partant que la raifon fondée liir 
Jla perfe^ion d'Adam n'cll point bienalléurce 

Belle obie^ion certes, &diiTnedVnelpritllibtiJ- YV 
imais la rdolution en lèra aiilFi lùbtile. Car tout bien * 
:co/iderc il le trouucraquAdi a beaucoup plusvelcu 
(que lared ny Mathulàlé nid de la poftenté d'au 
tat qu'il faut prefuppofer qu il fut créé ou en Vaàae 
Ideperfeai6.s,vinlité,qui elfoit Iclô que les homes 
!viiioiét.cn ce tcps-là,& aii refpec^ de noltre aa^e le 
imiUeudu cours de la vie:& partat il rcpresétoit l\ia 
Ige de quatre cens quinze ans(car Adam vcfquit neuf 
tens trente ans : ) ou pour le moins fut-il créé en la 
cune/fe ,.qui eft l'aage le pIusflorilLànt. Or toutes 
jholes bien rapportées & balancées lî la ieune/Ié des 
lerniers liécles commence à la troi/îefoe partie du 
(cours de noftre vie , qui efl: enuiron le vin^t Se cin 
iquieime an de noftreaage, le tiers deneufccns& 
itrctcans ^^i-atroiscens &dixans.JÈtpar ainfî Adam 
^ la création eftoit aulîi auant en aage & autant ac 
^Jcomply que s'il euft défia atteint l'a^^ de 310 ans 

y Po»jn.oyie tiens qu'il fut créé pour le moim xvT 
.1 aage de leunelïe finon de virilité fd'autant que s^l ^ ^ 
jcuft efte ei. l'aage d'adolei'Ience, de puerili?" o 
Id enf^ice,fon pcché euft efté plus excitable. loin^ 
que Dieu ayant tout créé en perH^Aion , il y a enco- 
X plus ci apparence qu'Adam qui eftoit la plus par- 

L 2. 
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faite Créature entre les chofes nafiirelles,fut crée erf u 
laage de perfedion qui elt celuy de la virilité & le;l 
milieu du cours de la vie humaine. Cela donc ainfi l 
conlideréjCalculè & bieii rapporté, Adam fe rrouue- : 
raauoir vefcu par equipollcnce enuiron quatre cens r 
foixante & quinze ans plus que nul des autres hom- r 
mes. 

XVII. Laqucltion prcccdcntc eft à la vérité fort curieufe.éX 
Mais elle en entraine encore après foy d'autres beau- 1 ' 
; Vfd. 1 4. coup plus curieufes. Vdyfme (dit le Pfalmifte) ap^elle"^ 
Cr attire après foy l>n autre alyfme, Vne difficulté eft" ' 
enchainee auec l'autre: comme celle-cy, àfçauoiri 
combien detemps euft demeuré l'homme au iardini 
de délices ou paradis terreftre, auant qu'eftre efleué) 
au Cicl,s'il eufl: côferué Peftat d'innocence,& n euft I 
point trans-grefsé le commandement de Dieu: la-; 
quelle queftion ie refôudray cy-apres traidantdes: . 
caufesdelamort.Cependant il fera bien à propos de p 
rapporter en fuite qui ont efté ceux lefquels on velcu i 
le plus longuement fur la rerre depuis le déluge. i 



Veceux (jui ont le plus longuement liefcu depuis le 
déluge: o?- s'd efl l>tile de y iure longuement 
fur la terre, 

C H A P. IX. 

1. Comment la Yic des hommes a décliné toufmrs de ■ 
ftecle enfiecle. i i. De ceux qui ont liefculong temps Ce- ■ 
Ion les hifloires profanes, 1 1 1. D"\>n Indien auquel U i 
ieuneffe s'eftoit renouuellee. i v. Combien peu on Vit au- ; 
iourd'huy. v. Confédération Chreflienne fur ce fuhje^. i 
V I. Que le grand Jugement eft proche, vu. Treuuede 14^ 
hriefuete'de noftre "V/>. v i i i. ^utreprcuue tirée de Se^ ■ 
neque, ix. Confirmation par autres payens, x. <2ue Ia'\' 

mort 



1 
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>\f»ortefi defirMe. xi. Pourftoy Dieu a promis de pro- 
l longer les. tours â ceux qm honoreraient leurs pères me- 
' res. X I I. Une ce loyer efloit efiimMe en l'ancienne Loy. 
f.j XIII. Fourquoy en l'ancienne loy les fiin^s perfinna^es 
• I defiroient longuement liture? xiy . EnU Loy de Ie SY s 
1 Ç H R I s T 4« contraire, 

NO LIS allons ci-deiiant déduit les caufcs de la 
longue vie de ceux qui eftoicnr auant Iç delu- ^' 
ge : leiquelles ccllànt ou pour le moins leurs vertus 
•Scfaculrezeilant beaucoup affoiblies, ce n'eftpas 
merueillc que la vie de ceux qui ont vefcu depuis 
ait efté tout à coup fi abbrcgce. Car au lieu que les 
hommes des premiers fiecles auant le déluge vi- 
uoient neuf cens ans & plus , ceux qui ont eilé en- 
gendrez peu de temps après le déluge ont feulement 
vefcu trois cens ,1^ quelques ans,dçux cejiscinquan- - 
te, & deux cens ans, ou enuiron;& après peu de fie- q'J^I' * 
des ont eftè cftimez tref-vieux en laage de cent ^^.^j' 
trente à quatre vingts ans , comme lob , Abraham, l)e„.c 'fi„ 
ïhiiaël, liàac, lacob: ôc par fucceflîonde temps àfix 2^".) }. 
; vingts ans, comme Moyfe&Aaron : tellement que 
3 c'eft chofe tref-digne de remarque que Noé quia 
i vefcu neuf cens & cinquante ans ait veu Abraham: 
I Jequel eftanr decedé en laage de cent foixante 6c 
I qumze ans, il efl: neatmoinsefcritde luy qu'il mou- 
I rutfaoiil&rèmph d'années en vue bonne vieillelîc. Cen,^: 
l Et par ainfi Nocqui a efté conremporancc d*Abra- ^"*' i)'* 
ham pendant plus de quarante ans a vefcu (èpt cens 
quatre vingts &c cmq ans plus que luy. 

Nousauons aulli dans les hilloires prophanes^/''*'-^^' 
plulicurs exemples notables de ceux qui ont vefcu yX" 
. longuement , comme Arganthonius Roy des Tar- Max.U 
teiiiensqui ayefcui3o. ans ou félon d'autres 150. 14. 8. 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



I6r> 



Les eaufes de U vie 



Strsho l. 
15. Geo^ 



hb. 



I 



Eumenides Gnoiîien 157. Cyniras Roy de Cyprcaf' 
Tlin. tbid. i^o./£gimiiis 200. Pline efcrit qu'en ^rolie il y a- 
iioit certaines gens de la race des Hpiens qui vi--- 
uoienr auiîî communément 100. ans , & qu'il s'en f 
cft trouué aucuns qui en ont vefcu 500. entre autres i 
vn nomme Adon. 500. ik encore quelques vns ont 1 
pafsc iu(ques à <joo. & 800, Ce que luy mefme 1 •\ 
ne poauant croire il attribuecclaà la briefuetédes 2 
années , qu'aucuns faifoienc femeftrcs , d'autres tri- ► 1 
meilres, &mefmcs Lunaires. Strabo en iaGeosra- • 
pliie rapporte qu'il y acn Indie certaine nation ap- • 
pcllee des Scres & vnc autre des Pjndores où les : 
hommes viuent d'ordinaire plus de deux cens ans: : 
TlL ca.y.Sc mc fines ces Pandores ( félon Pline ) ont les chc- 
neux blancs en la ieunelfe , ik noirs en la viel-j 
lelle. 

Ceux qui ont n'aguercs voyagé es Indes &fàit le 
contour de la terre marquent qu'il y a certaines rc-' 
fiions Orientales oii les hommes viucnrainll Ion- 
guemeiu iniques à deux cens ans &c plus , & mefmes 
( tant l'air y eft ferain) fans maladies , raoïu'ant dou- 
cement en vne parfaide maturité de vicillcirc. Mais 
fur tout eft cftrangc ce qu'ils cfcriuent dvn hom- 
me de la race des Ganfrarides lequel les Portugais y 
virent viuant encore en laage de trois cens ^cin- 
quante ans : Payant faici: diligente perquifîtion de 
la vérité troiaierenr que la ieuneflè s^eftoit quel- 
quefois rcnouucllec en luy,lcs dents qui luy eftoienc 
tombées luy rcnaillant , les cheueux blancs l'è 
rechançeans en leur première couleur, les for- ^ 
CCS viriles remettant fon corps en fa parfiiidc vi- ,f - 



III. 



IV. 



î^ueur. 



Cefte hiftoire me {èmble fiibuleufc : la croira qui 
voudra. Tant y a que nous ne voyons point de 

tels 
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& de U mort. 
tels exemples, la vie des hommes ayant tellement 
décliné , qu aiiiourd'hiiy & de pliifieurs fiecies on 

ia. en admiration ceux qui ont peu traincr leur vie 
iufques à cent ans & encore audclïôubs. 

Or ce feroit peu de cas d obfèruer le déclin de 
la vie humaine , fi outre la cognoilîànce des cau- 
fes naturelles nous n'en retirons quelque inftru- 
i d;ion chreftienne. le dy donc que le temps que 
nous viuons fur la terre eft certainement bien 
court , ores mefmes qu'il s'eftcndill nonièuleracnt 
à neuf cens & tant d'ans comme la vie des hommes 
des premiers /îecles , mais aulFi à la durée du mon- 
de ; d autant que^ le pafsé n'eftant plus il ne nous 
' cft rien , le prefent s'efcoule plus vifte qu'il ne 
peut eftre conccu , & nous ne fçauons rien de 
4'aduenir .- vcu mefmes qu'il doibt eftre abrégé pour 
les péchez des hommes , & que iamais le vice ne 
fut plus en vogue ny toléré auec plus de licentieufe 
impunité ^ impunie licence qu'en ce (îccle de fer 
de d'enfer. 

Attendons nous donc que le grand iour de Dieu, 
ce iour de iuftice, iour de courroux, iour de pleurs, 
de mifère & calamité, iour dernier , fin du tcmps^ 
<:onfommation du ficelé , cft bien proche : .S: Dieu 
nousfice la grâce de n eftre pomt lurpris en iccluy: 
auqud lerres-puilfant & tres-iufte luge doit venir 
à main forte , lors pofiîble que moins nous y pen- 
ferons. 

D'ailleurs deduifbns. encore de ce que nous ap- y 1 1 
ellons Vie le temps du fommcil,qui eft l'image ou 
e frerc de la mort,le temps de nos maladies^ingoif- 
fes & afflicTdons , combien peu nous, reftc-il de ce 
qui psut eftre vraycment appelle Vie. Mais fi nous 
en rctrenchons aptes tout le. temps que nou^ 

L 4 
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VIII. 

Sen.ep. i. 

dij.HC, I. 



employons à prendre les plaifirs lènfuels & à of- 
fenfer la Diuinité , en quoy nous fommes coiilpa- 
bles de mort, helas ! il ne nous reliera prefque point 
du tout de vie! 

Seneque quoy que Payen palïè bien plus outre. 
Car ( dit-il) "yne grande partie de la l>'ie s*ejcoule Je 
perd a ceux qui font du maUla plué grande a ceux t^ui 
ne font rien , ^ toute a ceux qui ne s' attendent p 04 a ce 
qu'ils font. Ce qu'eftant ainh il y a bien peu d'hom- 
mes qui ne Ibienc fubjeds à quelqiVvne de ces trois 
imperfedliôns, voire à toutes enfemble. Car qui eft 
celuy qui eft exempt de péché & de mauuaifes 
açftions î Tous ont péché iuiqu'â vn : le iufte mefîne 
tombe Icpc fois le iour.Qni eft celuy aulFi tellement 
alîidu au labeur foit de l'elprit , foit du corps qui ne 
ic donne quelquefois du loifir, du repos, & de loi- 
fiiieté î Et pour le dernier qui eft celuy qui bande 
tellement fon efprit en Tes avions qu'il ne l*ait point 
diftraidt ailleurs ? Ce n'eftoit pas en vain que pen- 
dant la célébration du feruice des faux Dieux entre 
les anciens Paycns on crioit tout haut auxalfiftans, 
I/oc agite: ^ttende\y<m a ce que IfcUéfai fies, {juchant 
J^ien que melmes es chofcs les plus fericufes nous 
auons noftre efprit diftraid ailleurs par mille pen- 
fees volages. 

le veux dire encore d'auantage : c'eft que viure 
lonpiement fur la terre n'eft autre chofe que rete- 
nir long temps l'amc prlfbnniere dans le corps hu- 
main, &fur{eoir la iouyllànce de fon fouuerain 
bien & félicité eternelle:de manière que les plus fa- 
gesdc la Grèce qui auoient, quelque cognoiflàncc 
confufc de Pimmortalitc de l'amc dilo'ient qu'il 
mfil. ad eftoit trcs-vtile â l'homme ou de mourir foudain 
• après laiiaiilàûCetOii de ne iamais naiftre:&: IcSaryrc 

pris 
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. & de la mort, 159 

(pris par Midas après auoir demeuré longuement ta- 
âCiturne prononça cefte mefoc fentence,\ui fut de- 
puis tenue pour vn oracle diuin. 

Touresfois les ChrelHens ne parlent pas fi crue- X 
ment : mais pourroient bien dire que c'eft vn grand 
heur aux enfançons de mourir après le bapt^fiiie: 
fd'autant que leurs amcseftant régénérées & par ce 
;] lauemcnt efpurees du péché originel s enuolent fans 

en la compagnie des Anges. Mais 
SdemcHrer longuement fitr U terre ^u'eft-ce autre chofi 
\C dtt s. ^uguftin ) ^u'eftre longuement aff:ae c^■ miCe- . , 
r.^/.f affligé des tribulations palfions &affedions L 
Bu monde: miferable pouroffenfer continuellement 
Dieu. Ciceron confiderant aucunement cela mef- domina 
'^^e difoit que la mort eft le port de tous les maux 5- 

: la fin des miferesde cefte vie chetiue. A raifoa^"-^^* 
dequoy auflî aucuns peuples louloient ancienne- 
ment pleurer à lanailFance des enfims, ^<^s'efiouyr à 
la mort de toutes perfonnes. 

Que fi on objede à cela que Dieu ayant promis X I 
pour loyer en la loy de Moyfe de prolonger les E^cd. L 
lours lur la terre à ceux qui honorôient leurs pe^ 
res & mères , il faut croire que la longue vie en ce 
monde doibt eftre accompagnée de quelque bien 
& benedi(^ion , Dieu ne nous donnant iamaisdes 
recompenfes qui ne tournent à noftre bien ikfa, 
lut. le refpondray que Dieu en l'ancienne loy ne 
promettoit ordinairement à fon peuple que chofes 
temporelles , comme , vne longue vie en ce monde 
vne terre plantureufe & coulante en laid & miel ' 



^ autres chofc 



vidoires contre leurs ennemis 
I femblables. 

De cecy ie veux rendre deux railons. LVnc 
= cl autant que le chemin pour paruenir â la vie ce* 



xir. 
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xyo Les caujcs de U vie 

lefte & bien-heureufe eftant fermé aux homiiicijr 
auant leur Rédemption foicte & accomplie par lel 
fils de Dieu , ils ne pouuoient auant cela que iouyn 
des chofes temporelles , de toutes lefquellcs la pkisi 
douce à l'homme, qui ne pouuoit efperer encore lai 
iouyllànce dVne autre plus hcureufe,c'eftoit que le 
iours de celle-cy luy fullent prolongez. 

L'autre rairon,c'eft que le peuple ludaïque efleiij 
de Dieu attendant la venue du Melîîe, qui luy auoitr 
efté promis pour l'expiation du péché du premievt 
pcre Adam, nedefiroit rien plus que viure longueur 
ment pour auoir ceftheur que de voir ce Meffiet 
incarné. Ceft pourquoy Simeon en tes derniers ans r 
l'ayant veu & tenu entre fès mains , chanta plein i 
d'allegrelFe & dé contentement (on cantique , com^* 
me vn cygne proche de la mort, difant: 
0 Seigneur UiJJe maintenant 

Sortir en paix de cefle >/V 

Ton feruiteur, ijui efl tenant 

Son fauueury des hommes iHoflie. 
Ainli donc en l'ancienne Loy Dieu promettoiç^ 
à fbn peuple ce qu'il pouuoit fouhaiter le plus enj 
ce temps-là qui eftoit vne longue vie en ce monde: 
• Mais le partage à vne autre éternellement heureulc 
nous ayant efté ouuert â la Rédemption de la na- 
ture humaine , il n'y peut rien auoir de fi defirabl 
que d'y aborder au pluftoft , comme dans vn por 
adeuré après tant de tourmentes & périlleux nau- 
firages , aulquels nous (bmmes fiibjcdrs en la mer 
orageulc de ce monde. Ceft ce que (àind; Paul 
(comme i'ay cy-deuant touché) fijuhaitoit fi ardem- 
ment : & le mefine fe lit des fain(5i:s Martyrs qui (c 
ibnt volontairement & gayement offerts au facrifî- 
ce de leur vie pour l'amour de cçluy qui voulut eftrc 

* la 
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de la mort. . 171 
viâ:imc,qiii Teruir d expiation pour les péchez des 
.ommes. Qoc s'il eft aiiifi que ceux qui font dete- 
^ nus pnfbnnicrs eftans certains du iour de leurdell- 
".urancc défirent que tout le temps qui eft entre-deux 
fe padàft en vn moment : combien à plus forte rai- 
on deuons nous fouhairer que le iour bicn-hcurcux 
e la liberté de noftre ame enferrée dans laprifon 
.corporelle s auance , afin qu'en la contemplation de 
fon Créateur elle pui(ïe éternellement îouyr de fon 
fbuuerain bien qui ne peut eftrc ny perceu par les 
fens, ny conceu par l'entendement humain. 
■ Telles méditations me rauiroient bien plus loinf^ 
fi le fubjeét de ce difcours ne les arreftoit. Mais puis 
que la confideration du cours de cefte vie nous a 
conduits iufques à celle de la mort , il la faut confia 
dcrer encore de plus près. 

ilu'efl-ce i^ue mort, des cdujès d'icelle. 
C H A P. X. 
I . Que U mort confiderce en fiy nuement efl "Vne prU 
. UAtion. I I. Qu^eft-ce que mort en tant qu'elle defiruU 
.| Uftre précèdent, i 1 1. Différence de U mort de thomme 
Y^^'^ autres chofes animées, i v. De Pinfufton 

• de rame au corps humain, v. iiue nojfrc amené procéda 
point de U faculté de U mxtiere. v i. (^ue l'homme ne 
meurt pa^ proprement, v u. Caufes naturelles de U 
mort. VIII. Caufes Violentes, i x. i^ue la mort adue- 
n^rtt par l>telllefre efl feule fans l>iolence. ^. Qu'eft-ce 
fi'Euthdnafie. x i. Comparaifm deU mort des mines <^ 
desyeux auec-\neUmpe, x i i. ^tutre comparai [6 n au ec 
les Jr-mts d'^n arbre. 




Es priuations en foy confidcrecs , cor.ju.cja 
mort , les ténèbres , l'aueuglcmcnr , la furdité. 



1' 
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17 2 , Les caufes de U vie 
l'cnibrafèmcntj la ruine, ne font rien & ne peimcnt^l 
eftre placées au nombre des chofes , elles n'entrent 
if point ( comme pàrlent les Logiciens ) en predica- . 

ment ou catégorie j parce que cefontdeftrucfèions;! 
d eftre fans auoir efté. Toutesfois fi nous les confi- •; . 
derons en tant quelles tombent en quelque rubje<iî:f.: 
qu'elles dcftruifent & priuent de ion eftre prece- - 
dent , nous leur attribuons quelque eftre & les ap- - 
pelions caufès du changement & de la corruption t 
descliofesqui eftoientdeuant , &neantrtîoins prin- • 
cipes de la génération de celles qui fuccedent. Par ; 
exemple la mort de l'animal eft caufè que ce n'eft : 
plus vn animal , & d'ailleurs eft le principe & ' 
la caufe de la génération fuccelTion d'vne clia- 
rongne. 

H. La mort donc confideree en fby n'eft autre cho- 
fe que priuation de vie , comme les ténèbres priua- 
tion de. lumière , & l'aueuglement priuation de 
veuë. Mais conceuc entant quelle deftruit l'eftre 
des chofès animées & viuantes nous la pouuons dé- 
finir par termes contraires à la définition de la vie 
cy-deuant rapportée: disant que la mort eft la (èpa- 
ration & diilolution de l'ame d'aucc le corps , la 
chaleur naturelle eftant eftcinte , opprellee ou 
dilîipee. Car comme la liaifijn & vnion de l'ame 
auec le corps eft caufe que les chofes animées vi- 
uent par le moyen de la chaleur naturelle : ainfi ces 
deux pièces fe dilloluant & defuniffant par l'extin- 
d:ion , oppreflîon ou diiîipation de la chaleur natu- 
relle, la vie celle. 
III. Or cefte feparation ou difiblution de l'ame d'à 
uec le corps arriue autrement aux hommes qu'aux 
beftes. Car comme l'ame des bcftes, de mefine eft-il 
des plantes, eft tirçe pigdiiice de la faculté de la 

matière. 
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de la mort, if^ 
matierCjCeft à dire (comme i'ay défia touche cy-de- 
uant ) de cefte aptitude ou difpofition naturelle qui 
cfl: en la matière à receuoir fuccclîîucment diuerlcs 
ifbrmes , auflî s'efteint-elle,(e corrompt & ceflè d c- 
P :flre en la matière mefme retournant à ion principe. 
Mais lame de l'homme ayant efté créée immortel- 
le, eftant vn Ibufïle de la Diuinitc, & par ainfi pre- 
nant fon élire de Dieu non de la difpofition de la 
matière, elle ne meurt point en icelle , ains s'en fe- 
pare pour vn temps & s en retourne à fort principe, 
qui eft fbn Créateur , pour iouyr hcureulèment là 
naut de l'immortalité qu'elle a reccuè'de luy, fila 
pefànteur de Tes péchez ne l'aggraue «Si l'afFaifFe, la 
deftournant de fon vol celefte pour la plonger dans 
les ténèbres de la defolation éternelle. 

Les anciens Philofophes & particulièrement 
Ariftote, ont bien remarqué la diuinitc »Sc immor- 
talité de noftre ame,& tenu qu elle vcnoit d'ailleurs 
que de la matière toutesfois d'où & comment , ils 
n'en ont rien dit que comme en nuage. Mais nous 
qui fommes efclairez de la lumière de vrayedod^ri- 
ncjcroyons qu'elle eft créée de Dieu en mefinc teps 
qu'elle eft infufe , & infufe en mefine temps qu ell^ 
eft creée,ainfi que i'ay difcouru amplement en mon 
trai(5i:é de l'ame. 

Orque noftre amené procède point delà difpofi- 
f tion de la matière il fe peur coliiger de la fainde 
Bt^' ^ Efcriture mefme. Car il eft efcrir en Genefe que de 
toutes autres chofesla forme fut crece coniomde^ 
ment auec fa matière , Dieu difint que telle chofe 
foit fiide, & icelle eftoitfoudain faic^e : maisdc 
.^o"^me il eft dit qu'il baftit premièrement la ma- 
- tiere du limon de la terre,& puis l'aqiua &animadc 
Ion e/prit ou fouffle dium. 

Ainfi 



IV. 



V. 
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VI. 



17+ Ties cmfes de la vk 

Ainfi donc la mort eft la cornipriort de routes leSw 
pièces du fiibied: qui meurt :à raiibn dequoy toutes ti 
autres chofès meurent proprement, excepté Thom-- 
me: d'autant qu'il n'y a qu'vne de fes deux parties qui i 
fe corrompe,à içauoir le corps,& ce encore à temps: w 
l'ame retenant toujours Ibn eftre , voire auec plus i 
de perfcdion eftautdefchargce du corps qucdeuât: : 
parce qu'eftant vnie càiccluy elle fe rellentoit de Ibn i 
imperfcdion,comme par quelque contagion : mais ; 
S, iMf. xo. ^^t-^n lèparee,c ea vn elprit ( dit Saindt Lucjfem- 
blable aux Anges. Mais le corps à caufe de la contra- ' 
rietédes principes de la matière cft fubiect à cor- J 
ruption. 

VII. QiHfnt à la chaleur naturelle elle peut de£iillir en 
deux fortes, ou naturellementjOU par violence: natu- 
rellementjlors que fur le déclin de la vie , l'iiumidc, 
qui efl:(commeray deiîa dit cy-deuant) la pafture& 
l'entretien de la chaleur naturelle venant à fe confu- 
nier peu à peu par l'adion d'icelleja chaleur mefmc 
aullî s'alFoiblit & en fin s'efteint, comme le feu dans 
vne lampe à Eiute d'huile. 
VIII. ^^"^ violence la chaleur naturelle s'efteint ou par 
vn extrême froid, conune par le venin ^ poilbn: ou 
par quelque opprelfion , comme par trop manger - 
ou boire : car la chaleur naturelle en efl; accablée^ 
comme qui cftoulîeroit vne liamme à force d'y iet- 
ter de l'eaUjdes pierrcs,des lourdes pièces de bois oii 
quelque autre telle matière. Bref tout cxcez peut 
caufer la mort. Car la froideur exceflîueefteint en- 
tièrement la chaleur naturelle: l'humidité excelîiue 
l'cftoutfc ^ l'accable : la defficcation ou feichcrellc 
extrême confume entièrement l'humidité, fins la- 
quelle la chaleur naturelle ne peut fubfîfter: & la 
chaleur cftrangere furabondant venant à furmonter 

la 
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& de la mon. 
Naturelle, comme lors quon ne peut rerpirer & 
Ittraire de l'air frais pour rafraifchir le cœur, con- 
iime aul 1 1 humide radical & dilîîpc la chaleur na- 
iirelle. Les coups & les blelFeures font auffi quel- 
luesfois des caufes de Li mort notoirement violen- 
,e, loit que la chaleur naturelle s'efteigne auec l'ef- 
alion du lang,foit qu'elle demeure opprimée & ref 
erree auprès du cœur delailTant les autres parties: 
-fqueiles cftant ainfi defnuecs de la chaleur naturel- 
î ik des efprits animaux inftrumens de la vie & du 
:ntiment,s'en enfuit la diliblution de l'ame 

Voila quant à la diftindlion des caufès deîamort I X 
Il naturelles & violentes : félon laquelle il n'y i 
lie l;extindion de la chaleur naturelle aptes que 
humide radical eft confumé en la dernière vial- 
:11e, qui foit proprement vse caufe naturelle de la 
tort. Car en toutes les autres il y a quelque v iolen- 
, : & melmes en la mort des ieunes hommei,quoy 
uelle procède de quelque maladie & caufe inter- 
e , & que de la elle foit appellce naturelle , à la 
perence de la mort violente qui procède de quel- 
be caule eftrangere , & d'ailleurs que de nous mef- 
-les. 

.,^'^'^.P^"'a"oy Mffi la mort qni arriuee.i l'ex- Y 
eme v.cllclle cft leulc appellee des Grecs Eu lu. 

jafie:commeot„duo,tU«.«„r6parce<î«V4k 
*ent lins douleur en Taage de matirité. Amfi eft-il 

.fcnt «>Gc„cfequ Abraham mourut doucement « 

^ne bonne v.e.l efe laquelle Cefar Augulle fouloit ^.«... . 

i 11. fouhaiter à (oy & i fes amis.comme l'heureux ^•^'fi'- 

^on fon defir après auoir heurcufement pacifié 
tur?CL^/-^"^"^--''"R^''-P-'deb 

Les 
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176 Les cmfes de U vie 

Les plus fignalezPhiiofbphes confidcrant h di. 
ference qu'il y a entre la mort des ieuncs honim< 
& celle des vieillards,ont tres-bien dit que celle d< 
ieunes hommes eft lèmblable à vne iîamme vuic 
ment ardente , laquelle eft efteinte à force par vn 
grande quantité d'eau: & celle des vieillards à vn p** 
rit feu, lequel s'efteint de Iby-mefinc par le dcfaur 
la matière. 

XII Ils vfent auffi dVne telle comparaifbn. Tout ainâ 
que les fruits des arbres tandis qu'ils font encorj 
verds, ne s'arrachent qu'à force & par des violente! 
fecoulfes: & tombent d'eux-mefines lors qu'ils |pnl 
bien meurs. De mefmcs la force , ^ la violenc^ 
oftent la vie aux ieunes hommes,& la maturité au 
vieillards. 

Sur ce fubiet des caufes de la mort fe pourroien 
faire pludeurs queftions gentiles &curieufes,& en4 
ire autres comment il (è peut faire que des palîîon^ 
contraires, comme le contentement ou la ioye,& \à 
crainte, regret ou trifteile caufént toutes la mort 
Ce qu'il nous faut refoudre en fuite. 

■ ' 

Cmment on feut mourir de wye,de crainte j de hontCf 
f<ir autres acctdens, 

C H A p. XI, 

I. que toutes les japons Véhémentes caufentU mon 
II. Exemples de ceux qui fini morts de frayeur , 
re(rret , cr de trifleffe. 1 1 1, Exemple de ceux qm fin 
fmrts de ioye. i v. Exemple de ceux quifint morts di 
ifonte. v. Comment des caufes contraires produifênt de. 
foreiis effeBs. v i. Comment on feut mourir d'l>ne frayeui 
Cr d"yne extrême ioye, vn. Comment de chajrrin^de defi\\ 

f it 0*[ 
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^ de la i. lyy 
fit detrifiefe. viii. Comment de honte, ix. D^autres 
ttccidens demortauec exemples notables, x. Conjidcration 
chrétienne. 

L*£xpei-ience cft ordinaire & les hiftoires fort fré- 
quentes de ceux qui font morts de regret ôc de 
Pafflidion qui leur auoit donne trop auantdans la- 
me pour la perte des perfonnes qu'ils auoicnt les 
plus cl lers au monde, comme lont les maris à leurs 
femmes, &lcs enfans à leurs percs & mercs:& mef- 
mes pour d autres aduerfîtez plus légères, ou pour 
quelque véhémente palîîon , comme douleur, 
^-aycur, ioye, chagrin 3c autres fèmblables. 

Ainfi liîbns-nous que Iulia femme de Pompée 
voyant reucnir Ibn mary des facrificcs auec fà rohbe 
cnfànglantee du /ang des belles immolées , croyant 
qu'il euft eAé blefsé mourut de cefte apprehen/îon 
violente. Lepid. Conliil Romain retournant de la 
guerre mourut de regret entendant que là fcmm« 
s eftoitdelbauchee pendant (bnabfènce. Innoc. 3. Se 
*^ie 2. Papes,moururent tous deux de regret: celuy- 
I cy voyant la négligence des Princes Chrcuiens à luy 
cnuoycr fecours à Ancone contre les Turcs.celuy-la 
ayant entédu ladeîFai<5te des deux armées qu'il auoit 
cnuoyees contre Manfroy en Sicile. Amurath 2. 
mourut pareillement de regret & de chagrin pour 
ûuoir eftè contraint par Schandefbech,de leuer le 
fiege de Croye en Epirc. 

Qiie plulîeurs foiét aufsi morts en tranfe d'vnc ex- j 
tréme ioye,aife,& côtêtémét,les hiftoires en Ibntaf- 
fcz cômunesicôme deccsfemmesRomamescjui trcC- 
palTèrét ayant veu retourner fains 3c gaillards leurs 
cnfis qu'elles croyoiét auoir efté tuez à la défaite des 
armées Romaines,rvne au lac Thralymene,rautre à 
Ganaes. Qwntilian récite lamefme chofed'vii hô- 

M 



173 



IV. 



JJorn. I. 
fliad. 



lequel vôyar 



Des cmfes de Uvie 



Ton ar 



ifoit cftirc 



reuenir 

mort trelpallà de fondai ne ioye. Ainfi mourut Dia- 
goras Rhoiica ayant veu trois fîens fils en vn mefiTie 
lour courônezcôme vidrorieuxaux ieuxOlympiqucs 
Ainfi Sophocle^ Philippide l'vn Poète Tragiq.l'au- 
tre Comique pour auoir emporté le prix en leur art. 

Pour le regard de la honte elle peut eftrc aulîi fî 
violcte que les plus grâds perfonnagcSjàqui elle tou- 
che plus viucmét qu'au vulgaire prophane &prefque 
inf-ame , en meurent aucunefois. De cefte elpece de 
mort ont finy leursioursCalchas qui eft cftimé deuin 
ou Prophète dans Hoinere,Diodore fubtil Dialedti- 
cie,&:Homere mefme félon aucuns,& tous trois pour 
n'auoir fceu foudre promptemét quelques queftions 
allez 1 egeres. Il y en a qui ont clcrit que Ariilote 
mourut aulîi de honte ou de regret pour n auoir fceu 
comprcdre le flux & reflux du flcuue Euripus:mais ie 
monftreray quelque autre fois quec'eft vne fable. 

O r pour venir mainrenat à la recherche des caufes 
de telles morts il ne faut pas s'e/înerueillcr que bien 
que contraires elles produifentde pareils effets,d'au- 
tant que ce n eft pas en vn meiine lubjet ny en mefmc 
temps , ^ que par ainfi le combat de la contrariété 
n'cft pas entre icelles extrémirezjains entre l'entre- 
deux qui eft le tempérament de la ioye & de la tri- 
ftcflèidu contentement defrciglé & du chagrin. 

Cela ainfi prefupposé ie dy que par vne extrcinc 
frayeur le sag (é retire foudain és parties intérieures 
& plus nobles,& notamment au coeur où la chaleur 
• naturelle en eft eftoufFee comme la flâme dVne lam- 
pe , lors qu'on y verfe tout à coup vne trop grande 
quatité d'huile. Au contraire auflî la chaleur naturel- 
le s'efpâdant abondamment és parties extérieures du 
corps par vne ioye exceflîue,fe diffipe tellement que 

les 
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& de la mon. , 
les parties inteneares & plus nobles en demeurent 
dellailics: & de 1 vn & de i autre cxcez ou extrémité 
s'en enfuit la difîblution de lame d auec le corps 
^ Pour le regard du dcfpit, du chagrin & de Ja tri- VI I 
1 Itellc 11 y a en ces palsions-là plus de lenteur & le 
' lubjet n'en eft pas fi toft deftrui(fl que par les prcce 
dentés. Carcclles-lâleftouffcntfoiidain^.S: celles cv 
f le minent,le lapent & çeu à peu delîeichant l'humi 
de radical enfin leconlumcnt:&lamort s'en enfuit 

Qiiant à la honte lors qu'elle cil extrême elle peut V 1 1 T 
produire le mefme effcd qu'vne excefsiue ioye C-^r 
elle attire le lang aucc la chaleur naturelle aux paî 
ties extérieures , comme lî la nature vouloir nous 
couurir & voiler lîiperficiellement & particulière 
ment la £ice par la diiFu/îon du fing:.l raifon dequov 
nous rougilFonspar telle pafsion.^Mais /î elle n'cil 
pas fi extrême & violente qu'elle puiiFc caulbr vne 
ioudaine ou bien prompte mort , & ncantmoins 
quelle demeure encore au fubiet,ellc fe tourne tm 
regret & triftelîè,& produit les mefînes elFets qù'v^^ 
ne longue afflidiond'efprit relTèrrant par trop & 
tenant contr4ints les efprits animaux A de/îcichant 
1 humide radical fans lequel ne peut fubf lier h 
chaleur naturelle, ny par confequent la vie 

Ces cau/es de la mort fembleront â l'aduanturc 
cftrangesa plufieurs conhderant que ce ne font que 
des pafsions ordinaires. Enquoy ii manifcflê d'ai i 
tagc la milere & h-agilué de la vie humaine,Iaquc t 
ny plus ny moms qu'vn petit flambeau ell f;ci?em 
efleinteparle fouffle dVn petit vent. Mais i y a 
bien des caufes de la mort encore plus légères & 
plusefl:iMncrpçr.M^-^«i!^. n T_n .y . ^S^ies oc 
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1 8 o Les cmfes de U vie 

à gueule ouucrte:Tarquin furnômé Prifcus dVne pe- 
nte efpine ou arefte de poilïoniFabius Sénateur Ro- 
main d'vn poil en humant du laidrAdrian IV.Papc 
du nonijd'vne moufche en beuuant de Teau près dV- 
ne fontaine. Ce qui leur aduinr ainfi par l'obllrucliiô 
du condui(fV de la refpiration proche de celuy du 
manger & boire. Car li ce conduit eft eftouppé , le 
cœur ne pouuant eftre rafraiichi par rattra<:;tion de 
Tair exterieur,& expiration de Tuiterieur par trop 
eichauffc,ron eft bien toft eftranglè & eftoufFé. 
X. Sans qu'il nous faille auoir recours à rhiftoirc,Ia 
fragilité de la nature humaine nous fournit tous les 
iours allez de pareils exemples , & notamment de 
ceux qui Ibnt enleuez de morts loudaines bien fbu- 
iient incogneues. C'cft pourquoy nousdeuons viure 
comme eftans bien proches de la mort,& quoy que 
nous la fuyonSjCh approchans toufîours: & craindre 
non d'eftre pris de la mort, mais furpris: non pas de 
raourir,mais de mal mouririCar après la mort il n'y 
a plus lieu de reHipifcence ny de pénitence. 
Or après auoir ainfi dilcouru des caufes de mort il 
faut voir en fuite combien il y ade fortes de mort,& 
fclon laPhilofbphie naturelle & félon la Théologie. 

Comhten il y a, de firtes de mort. 
C H A P. XII. 
I . Qi^dy A en général autant de fortes de mort ^ue de 
diuerfes caufes, ii. La mort diflinguee en naturelle cr 
'Violente, m. Comment diuerfes caups font aucunefois 
coopérantes a la mort. iv. Comment toute forte de mort ejl 
naturelle aux chofes mortelles, v. ^utre difitnBion de la 
mort félon les payens. 

SI nous auôs efgard aux diuerfes caufes de la mort 
il faudroit eftablir autant de diuerfes fortes de 
mort cju'il y en a de caufes différentes : le/quellcs 




Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



de la mort. isi 
cftant ûns nombre, aiiflj feroiçnt innombrables les 
diuerfes fortes de mort. " '" 

Toutesfbis eftant certain que toutes ces caufcs-là n 
font interieures,ou extérieures , nous pouuons aulîî 
réduire à deux chefs toute forte de mort,disât qu'elle 
cft ou naturelle ou violéte. La naturelle efl: celle qui 
procède de quelque caufc interieure,& qui efl: au fli- 
iet mortel , comme la vieillelfe ou quelque maladie 
mortelle. La mort violente efl: celle qui procède de 
quelque caufe extérieure, & qui vient d'ailleurs que 
<iu fubiet mefmc: comme le venin, ou quelque bief- 
ièure mortelle. 

Or il arriue (buuét que non fculema plulîeurs eau- I H. 
(es mterieures,ou plufieurs extérieures enséble ap- 
portent la mort , mais aulîi les extérieures ioincfles 
^uec les interieures.xôme quand celuy qui efl: blefsé, 
îîô toutesfois à mort,meurt neantmoins , vne fiéurc 
procedatede quelque mauuaife humeur, venat à ren- 
greger fon mahou bié au contraire lors qu'eftat ma- 
lade par quelque caufe interieure,nô affez veheméte 
pour luy caufer la mort, il luy furuient quelque mal 
id ailleurs qui aide en l'êporter de ce mode en l'autre. 
^Voila cornent on dift:ingue communément les eau- I V 
leMe Umort en naturelies&violéfcs,& de là on ap- 
pred auflî àdiftineuer la mort mcfinc en naturelle& 
vioJente.Ceftediftin6tiÔ,dy-ie,cft vuloaire &comu- 
ne, neantmoins affez reccuable pour y'ellablir quel- 
que différence. Mais tout confideré de phisprez, ces 
caufes-la sot toutes naturelles aux chofes mortelles: 
& par confequent toute foute de mort leur efl: aulîî 
mturelle.Parexemple,c'efl:chofe naturelle à l'efpec 
rrenchate de tranfpercer la chair,Ies veines,les aite- 
jxs,les tendôs,les nerfsrac au fmg & efprits animaux 
^ vitaux de s'efcouler par les ouuertures : à l'eau de 

M 3 
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18 2 Les cmfes de U vie 

nous engloutir & fîibmergcr à fond côme plus pesas: 
à vn pan de muraille de nous accabler de là runieiaU 
venin & poifon de noUs Elire mourir, efteignant en 
noLispar Ibn extrême froideur la chaleur naturelle.a 
vn petit grain de raifin de nous eftrâgler en eftoupâc 
le conduit de la refpiration,3c ainli de toutes les cau- 
fesde lamort,quoy qu'elles procèdent d'ailleurs que 
de ladifpolîtion intérieure du fubied mefme. 

Les anciens payensdiftinguoiét encore la mort en 
dciix fortesil'vne qu'ils appelloient réglée au deftin 
ou à l'ordre eftablide nature,côme celle quiaduient 
par Iavieillefre:& l'autre qui arriuoit outre la defti- 
nec & Tordre naturel par quelque caufe violente,de 
laquelle nous auons vn exemple dans Virgile , par- 
Lint ainfi de la mort de la Royne Djdo: 

eUc ne mouroit fai ny par U dejïimcy 

Ny aufii d'I/ne mort par elle méritée. 
Maiscefte diftinc'iiô(ofté ce mot de dcftin)eft aifee 
à réduire à la précédente fans nous y arrelterd'auan- 
tage.ïl me fiut maintenant apporter vue troifîefme^ 
puifee de laTheolbgie& PhilofophieChrcrtiene:la- 
quelle nous conduira àdesqucftions fort curieufes,& 
deledables,maisencor' pl^vt ilesaii lalutdc nos amcs - 
Jiutredifl'ni^'ton de la mort félon U Théologie y çsr de 
quelle forte de mort Pieu menaça ^ dam. 

e H A P. vir. 

1. Alort de deux Jortesjdu corps <cr de l'ame. 11. Ces 
deux efpeces fuhdiuifees en quatre : cp^ quelle eft. la mort 
de lajèule ame k temps, m. <Zufllc la nwrt du corps a 
temp<. I V. <2^ttellc la mort éternelle de l'ame fans celle du 
corps ^ V. Quelle U môrt éternelle de l'ame cr du corps 
enfemhle. v i. De quelle efpece de mort Pieu mena(^a 
^Adam félon vh.lon luif vu. Opinion 1. touchant cela, 
MU. F^ejutation d'icelle, ix. ^yaye refolution. x. Com- 
ment 
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^ de la mort. ig| 
ment ^dam peut eftre dit mon des lors e^u ll a péché, xi. 
Hue cejle c^ueji^ 'ion en entr^tine d'mtres. 

IL y a deux fortes de mort felô les Theologicsd'vne 
du corpsjl'autre de l'amejnon pas que l'auîc ic cor- 
rompCj^^meure corne fait le corps quad elle fc {cparc 
d'iceliiy: mais lame eft dicte mourir lors que par le 
péché elle eft fepareedeDicu,qui luy côferoit vue vie 
aiuine «Si bié lieureule par fi grâce fpiritucUeiCe que 
S.Gregoirc explique trcs-dodîremct & clairemet en- , 
fèmble,di faut que l'ame Icparee de Dieu par le péché / i 
ne meurt pas qiuiita ia lubltauce ÔC quant a ion Rulogium 
cftre, ains feulement quant à fa qualité 6c bien eftre. ^naf. 

S. Auguftin fiibdiuiîè ces deux efpeces de mort en 1 1. 
quatre en la manière que s'enfuit. La première forte s.^ug. c 
de mort (dit-il) eft celle de lame feule pour quclqud - ' 3 
tempsià fçauoir lors qiie l'homme fc fepare de Dieu '"*'^' 



Dei. 



part 

)arle pcché,& rantoft après fe remet en (a grâce par 
le moyen de fon humble contrition !k. repenrance. 

La féconde eft du feul corpSjaiilîî à tempsrlors que 1 1 L 
lame fe (èpare d'iceluy en ce monde. Car vn iour elle 
s'y reipindra à la rcfurrcdion générale de tous les 
morts pour entédre larreft dernier dufouuerain iugc 
oupour fon bon-heur ou pour fidanation éternelle. 

La troilîefine eft la mort éternelle de lame non j y 
pas encore du corps, comme quand l'homme meurt 
en fon péché fans rcpent.ince.Car l'amc meurt cftant 
par iceluy Tcparee de la grâce de Picu , & le corps 
meurt aullî par la feparation de lame : mais lame 
commence deflors à fentir les peines d'enfer fins le 
corps , qui demeure infeniîble iufques à la relùrre- 
diioxi de la chair : ceux qui meurent en cét eftat 
font appeliez morts és fainctes Efcritures à la dif- 
/erence de ceux qui meurent en grâce ou bien auec 
repcntaucc 6c rccognoiftance de leurs péchez qui 
fout dits feulement dormir 6c repofer. M 4j 
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t. 



VII. 



VJII. 



.1 84 Zéf caufa de la vie , 

La quatricfmcefpece de mort eft lamorteternellJ 
tant de 1 ame que du corps tout enfèmble : laquella 
nul ne peut elprouuer auantle ^rand iuge.nent da 
D.e« après la confommation du /îecle. ° 

dodlrin. d'^T,"'^', ^"f^nduë félon laP 

doarmc des Théologiens , .1 me femblebien à pro- 

pcsderecherchericy encore dequellefortcdemorc 
D,eu menaça Adam oudc celledu corps ou de" Hc 

tru, A de 1 arbre de la fcience du bien & du m5 fur 

pluheurs tenant auec Philon luif que cei menaces 
?eu T^^'^îM^ VeC^^^^^ 

erardilr V' '""M"' '-pr-'-ationde la 

«'fléchie, & comme l'ame de 

Plusde Zf "^^^"^ (""^ I- terre 

cr ■ t ? A apres«la: & neantmoins l'Ef- 

e cëToï 1 ^'^P^^l"'' '"-"Oit 

D W "langeroir de ce fruift deffendx 

te. h; n ""P'f cela de routes les deux for- 

diS^pTr de'':: ëuLroï"'-^'" r ~ '"^ 

aïs fo^f r^" T'^ P'"^ "-f-- 

Won a conception humaine.ces mots de lefcriture: 
mZr'tj"A %'^"S"*> d' cefruia défendu , m 

fc^ôl n '"y S. Pierre 

Pade^.^W^r r '^^°"'«"niq«--'nt à nous nenou, 
fiefrel '°"Pi î-accômode i la 

foibleffe de nofae entçndçroent & mcfmes en tour le 
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IX. 



de U mon. j g ^ 

4i/cours de la création du monde & parriculicre- 
ent celle de l'homme. Moyfe s accommode à la 
oibleire de ^entendement humam : & partant telle 
explication n cft nullement probable. 

^ ^" ^^'^^^^cs encores qui inrerprercnt ces mots 
□n de 1 cfFed de lamort,ains de la faculté tat feule- 
ét,diiant qu ores qu'Adam ne (bit pas mort corpo- 
i reniement foudaui après le pechc,poiu: le moins a-il 
jcltc faicl coulpable de mort & fubjea: A la mort. 
C eft pourquoy S. Hicrofmeapprouue la verfion de c 
- Symmachus quiauoit traduit celuy-ia de la Genefe, u ^jj"' 
: I ^ fer^ mortel au lieu de tu mourra : Usuelle expofi- nXt 

■ M T r'r^^'' t'^"' ^'^^^^"^^^ & receuablc : & par in Gcn. 
icelle la fufditc opinion de Philon eft deftruitc 
« loina que nous pouuôs dire qu'Adâ ell mort fou- 
) dam après la trargrelTion du cômandemcnt de Dieu 
1 refFentat en foy toutes les infirmitez corporelles qui 
I nous conduifent a la mort, & font que mefmesnous 
I mouros tous les iours,^ toutes heures, & i tous mo- 
mes, & que celle vie eft pluftoft vnc mort chanocâtc 
qu vtie vie cotinuclle,n y ayât en icelle rien de ftablc, 
rien d alîeure, rien de pcrmanent,ny rien de certain 
qiie 1 incertitude,ainri que i ay monftrécy-deuant. 

De ccfte queftion comme (J'vne viue fource de cu^ 
nofitc en delcoulent plufieurs autres , defquelles le 
lej^eur Chreftie pourroit defîrer la refolutionrcôme 
I fi la mort corporelle eft naturelle ;i rhÔme,ou feule- 
I mcntaccidcntaire â caufe du péché? L'homme ne pe 
I chat pas que moyen auoit-il de fe rédre immortel & 
mcorrupnble ayat en foy les principes de corruption 
& morralite?Que le eftoit la vertu de l'arbre de vie? 
Pourquoy le diable eft tât ennemy du genre humain 
que mefmes il luy ait procuré la mort ? Si l'homme 
iconferuant leftatd'innoccnce.euft velculong temps 
[- ^ S 



XL 
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'Les caufcs de U vie 



Paradis terreftre fans eftre attiré au Ciel ? S 
rhomme doit craindre la mort, veii que c eft le plus i, 
horrible de tous les maux?S'il eft expédier à l'hômc 5 
defçauoir riieuredefàmort? Toutes lelquelles que- 
ftions ie rcfoudray aucc le niefine ordre qu elles Ibnt 
i cy p ropofèes. Commenço ns donc par la pr emière» 
Si lit mort ejf naturelle à lljomme , ou s'il y eft fr l^et 
feulement u cAufe du ^eché d^^dam. 

C H A P. XIV. 

I. Dilemme concluant ahfurdite'^tant en U partie af^ ■ 
jirmatiue t^ue mgatme de la efueftion propofee. ii. Dtftin- 
Ûton four foudre le dilemme fufdtfi. m. Expojltion d")>n 
palTa^e de S. Paul, i y. Comment après le péché toutes créa- 
tures (e font bandées contre l'homme, v. Dlft 'infîinn des 
Théologiens fur la fufdiBe ^ueftion. 

'Eft icy vne queftion de l'affirmation & ncga- 
tion,de laquelle (èmblent s enfuiure des ablur- 
direz par vn tel dilême.Si vous dites que lamort eft 
naturelle à l'home il s'enfuit donc qu'elle n'eft point 
la peine du péché. Car ce qui luy eft naturel ne luy 
Ai K«m. fçauroit eftre peine: Se neanrmoins S.Paul nous en- 
fei^ne en termes cxprez que par Icpeché la mort eft 
entrée au môde,conf-brmcmét A ce qui eft aulîi efcrit 
en Geneic: En ce mefme tour que tu mangeras de ce fruiÛ, 
tu mourrai. Si d'autre cofté vous tenez la partie nega- 
tiue,di{ant que la mort n'eft pas naturelle à l'home, il 
s'enfuit encore vne plus lourde abfurdité.Car l'home 
ayâten foy les principes de corruption,qui confiftent 
en lacôpofition dé Ton corps bafti des quatre elemés 
corne celuydes autres animaux & corps mixtes , les 
qualitezdefquels eftant contraires ne celFent iamais 
de combattre iufques à ce que par leur conflid elles 
dilFoluent tout le composé , ce corps , dy-ie, ne peut 
eftre que mortel ôc corruptible félon la naturç, Voi- 
là donc des abfurdiççz d Vn coftc d'autre. Tou- 
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^ de la wârtl 187 
^ôutcsfois par le moyen d Vue diflindion on peur I L 
foudre & la qiieftion & les difîîcultez propo!cc5. 
ar l'home doit eftre icy doublemér confideré ou en 
foy fans grâce ny don aucun furnaturel de Dieu : ou 
âuec la grâce & dons furnaturels de Dicu,dont i 1 fut 
dbiié à la creation.En la première con/îderation (ans 
doute la mort luy eftoit naturelle en colèquécede la 
eôpofition elcmétaire de fon corps.En la fecode con- 
fideratiô l'home retenât les grâces & dos furnaturels 
qu41 auoit receu de Dieu,euS efté à iamais immortel. 

Or quand S.Paul nous enfeigne que le péché a efté m. 
la caufe de la mort de l'homme,il ne fiut pas inférer 
de la qu'il n'euft pourtant en foy naturellement les 
fufdits principes de corruption : mais c'eft autant à 
dire que dellors que l'homme a péché par la tranl- 
gretîîon du commandement de Dieu en mant^eât du 
fruid: defFendu,il a efté loudain priuédes grâces fur- 
■ïiaturelles & des fouuerains remèdes qui luy auoient 
efté donnez de Dieu contre les c.uifes de la mort. 
• Car auflî toft qu'il a eu péché i 1 a rclFenti du corn- l V 
"bat en fon ame^l'appetit fenfuel defobeyfïïuu à la rai- 
-fbn,comme la raifbn auoit eftédcfobeyfHinte à Dieu: 
fon tempérament corporel a efté altéré par le con- 
-flid des quatre qualitcz premieres,lc chaudje froid, 
l'humide & le fec , lefquelles eftant contraires entre 
elles n'agilïbient pas pourtant auparauant le péché 
l'vne contre l'autre, fe maintenant toutes en vn 
merucilleux temperament,comme quatre voix bien 
accordantes en diuers ton. Tous les animaux fe 
font reuoltez contre leur fcigneur Adam , com- 
me celuy-cy s'cftoit reuolté contre fon fouuerain 
ieigneur : 1^ tant les chofes inanimées que les ani- 
mccsont changé leur vtiiiré ennuif:ince;TelIemenc 
que l'hoinme n'en peut fàire fon vfàge fans les 

auoir 
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V. 



( lomh. 
i:Jlina. 



Les caufes de la vie 



auoir ou domptées , ou cultiuees , ou corrigées auccj ^ 
beaucoup de labeur &d'indufl:rie : encore en refte-ili 
vn grand nombre qu'il ne peut dompter , cultiuer i 
ny corriger , afin qu'il iê recognoi/ïè d'autant plus 
mifèrable qu'il ne içauroit trouuer remède aucun à , 
fà mifere. Les elemens qui luy eftoient tous fàlu- 
bres , comme auiîî les influences celeftes , auant ce ; 
péché , font rédusnuifibles pour l'affliger par Tm- 
temperature de leuils faifons, de mille fortes de ina- 
ladies. Les Anges mefmes ont efté fouuent les exécu- 
teurs de l'ire de Dieu contre les hômcsimefines fou- 
dain après le peclié l'home ayant efté chafsé du Para- 
dis terreftre, vn Chérubin fut mis à l'entrée d'iceluy 
auec vn glaiue flamboyant pour Pcmpefcher d'y 
rentrer. 

Les Théologiens refoluans la queftion propofec 
difenten termes fcholaftiques qu'il eft vray en fens 
composé que l'homme eftoit immortel ne péchant 
point & demeurant en l cftat d'innocence, mais non 
pas en fens diuisé,c'eft adiré, fi vous oftez cefte con- 
dition de demeurer en l'eftat d'innocence , & par 
trois diuerfes enonciations(que les Logiciens appel- 
lent Modales) ils expriment merueilleufemcnt bien 
la diuerfe condition de l'homme touchant la mort. 
I. Vhomme demeurant en l'efiat d'innocence pouuoitne 

mourir pM. 
%, Vhomme après le péché a peu mourir. 
3. vhomme hien-heureux après la reJurreBion de la 
chair ne peut lamak mourir. 

Voila comment â noftre grande defolation le pè- 
che d'Adam a fai<ft reuiure en luy & en toute fâ 
poftérité les principes de mortalité ^Sc corruption. 
Voyons maintenant comment eft-ce que s'il n'euft 
point péché, il pouuoit fc rendre immortel. 



i 
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Comment l'homme demeurant en hftat d'innocence 
fe pouuo'it rendre immortel. 
C H A P. XV. 
. I. Le prinrife de la corruption du corps. i\. Caufes pro- 
chaines de lamort font naturelles ou l/iolentes. iii. J^eme- 
de jotiuerain contre le principe de corruption, i v. J{emede 
contre les caufes naturelles de lamort. v. I{emede contre 
les eau fis liiolentes. vi. Méditation Chreflienne. 

I^Oiir mieux entendre queispouuoient eftrelesre" 
medes propres à l'home afin de fe rendre immor- 
mortel demeurant en l'eftat d'innocence , il faut fe 
relFouuenir de ce qui a cfté dit cy-deuant en diuers 
lieux des caulcs de lamort & principe d'icellcs. 
p Premieremct donc il faut fe ramenreuoir que 1 ori- 
§ine& principe de toutes les caufes de la mort cor- 
I porelle de l'home, c'eft la compofition élémentaire 
eu corps humain : la matière duquel eftat des chofès 
I côtraires en leurs qualitez,ceftc côtrarieté aporte vn 
côtinuel côbat entre-elles,le côbat altération du tc- 
perametjCefte altération maladies,& en fin la mort. 
I Quant aux caufes prochaines de la mort elles font 
ou internes& naturelles,ou externes,& violéres.Les 
internes & naturelles procèdent de quelque intépe- 
rament des fufditcs qualitez elementaires,& notam- 
mct du défaut de la chaleur naturelle par la diminu- 
tion de l'humide radical. Les externes & violentes 
procèdent des accidens qui furuienncnt d'ailleurs 
que du Ç\\h\c(k mefme , comme fulFocation, venin, 
poifon,bleireures, intemperature de rair,influenccs 
malignes des corps ccleftes, ruines dont ont peut 
cftre accablc,& vne infinité d'autres fmiftres euenc- 
mens,au{quels noftre vieefl: fubiette. 

Or pour le regard des remèdes à routes ces caufes 
Jàjilscftoiçt tQUsfouuerainsiScfiuuôturels, Car,c«- 



1 90 Les Cdufcs deU vie 

tre le piincipe de corruption à caufc de Ja compo/î-| 
tion élémentaire, l'homme demeurât en reftiitd'.ùi-l 
nocence euft eu Ton t éperamenc Ç\ réglé qu'il n y eufl: 
oncques eu nul combat contre les qualitez contrai- > 
rés : d'autant que l'ame tou/iours alîlftcc de la arace : 
diuine euft par vne vertu furnaturelle fi parfàitemtt î 
informé le corps qu'il ne pouuoit receuoir intcm- • 
perament quelconque; à quoy aidoit aufsi beaucoup ' 
le fruid de l'arbre de vie. 
I y/ Aux caulcs naturelles & internes de la mort il 
çftoit tres-aisé de pouruoir par le moyen du mefiné 
fruid: de l'arbre de vie , lequel reparoit en melme 
temps tout ce qui cftoit conlumé de l'humide radi- 
cal par l'action de la chaleui naturellc'auec pareille 
perfection qu'il eftoit au précèdent d'ailleurs 
fortifioit la chaleur naturelle à mefure qu'elle s'af- 
foiblilfoit & fe diminuoit en rcpatillant de fori 
acfHon,^: la remcitoit en /à vigueur première, 
y Contre les caufès externes & violentes qui ibnt 
de plufieurs fortes il y audit aufsi diuers remèdes. Le 
foin particulier que Dieu eull eu de l'home demeu- 
rant en cefl; cftat d'innoccnce:la garde,protedion ^ 
alsiftance ordinaire des bons Anges à l'exclufion des 
diables : les influences des corps ce"left es luyeullent 
toujours efré benignesrles clcmens ne luy eulîènt ia- 
mais efténuifibles: le feu ne l'euft point bruflé: l'eau 
ne l'euft point fubmcrgc: l'air luy euft efté toujours 
tempère: la terre ne hiy euft produit que des fruids 
tres-exccllcns & trcs-fauourcux fins aucune cuhurc. 
Les animaux ne luy euilcnt oncques mesfait,ny peu , 
ny voulu mesfiire. La pointe d Vne efpine ou d'vn 
cftoc fe fuft pluftoft recourbée, & le trenchant d'vn 
coufteau fe fuft pluftoft rcboufché que de l'oftenfer 
loinrt que l'homme euft efté fi accomply en toute fà- 

pience, 
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il: ûcrtce , pjjjidtnce , & prouidcncc , qu'il n'euft rien 
II. gnore,ii'euft £iit nulcxccz,ne le M point paffion- 
^;Jaé outre mcfurc , mcfmes euft prcuen toute forte 
le dangers, les cuft euité,& iamais ne s'y full porté â 
fcienr: & toute la Ibcieté humaine cuit elté ii bien 
, nie 6c^ accordante qu vn homme n'euft oncqueseu 
jolonté de mesfaire ny mefdire à Ton prochain : & 
^ar tels & femblables moyens Adam auec toute fa 
ofterité lepouuoit rendre immortel. 
O mcrueilleux &diuins prmileges de toute félicité, 
iefquels le péché d'vn feul home a pri ué tous les hô- 
ies,comme luy feul les pouuoit conferuer pour foy 
:pour tous les autres?Mais pour le moins Ci nous l'i- 
itôs au peché,imitons-le auffi en la penitéce;& par 
:c moyen noftre corps mourat pour vn t cps après le 
:relpas,l'ame(qui eft la principale pièce de l'hôme)vi 
ira éternellement d'vne vie parfaitement heureufe. 
Ordautat que laconfiderationde l'arbre de vie eft 
:oute merueilleufe,& que no^ ne l'auÔs touchée qu e 
^)allant,il la fiut reprcdre pour no' y arreflcr encore 
i vn petit, veu mefmes g cela fert beaucoup à ce fu jet. 

X>e l'aâmirMe yertii du fruiEl de lUrhre de Vie 

C H A P. XVI. 
i. opinion d^origene touchant Mre de >/> i j i,, 
Votteurs ne s accordent point touchant fa ^ertu, ny 'tau 
^ant les effets d^icelle. xu. Les dJerfisl^^:^ 

faTll ^7rf'''^'T 7- ^'^'^^ - UtdeterJner 
f jfrede la fcience du hien ^ du Ll efioit fi.ui r 
^ pommier, vi. j^aifin de SaM Thomas J^Itn Z 

VIII. R^ej^onfe aux raifons de S. Thomas de Scot ir 
'mfifo^td^enmanger^nefeidefôu^^^^ 



VI. 



VII. 
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Ortge. i. 
(U prmc. 

IL 



a^elU en Hehrieu arbre des lues. J{aifon i. t?ou 
^uoy il efl ainfi appelle', xiii,B^ijon i. xiv. î{atjon 
XV. I{4tjhn 4. XVI. Médit AÛon Chrefiienne, ' 
I, TA vertu du friiid de larbre de vic,lequcl cilot 
X-^au milieu da Paradis rerreftre cft fi diuine c|u'o . 
la peut bieh adinirer,mais diflîcilement cogne ftrdi 
Auflî rrouue-ie qu en la confiderarion d'icelles 
fainds Percs & les interprètes de la lairi<fte Bibll 
font fi incertains & irrefblus qu'ils ont pre/qur 
cun (on opinion particulière ; de fierté que 1 fujci 
il y en a qui font venus àcefte abfiirdite de four 
que ce n eft qu vne allegorie,& qu'en cela il ne taui 
point auoir efgard à lalettre,ains feulement au Icni 
myilique: auquel erreur a efté Origetie. 
Les autres qui ont receu le fens literal &: hiftoriqiicj 
demeurent nullement d'accord ny de la qualité dt • 
t.Ièze», ^^^^ vertu 5 ny de l'efFed d'icelle. Car les vns 

S. Auguftin onj dit qu'elle eftoit narurelle,les arutres 
auec S.Thomas d'Aquiîi qu'elle eftok fiirnaturellc. 

Aucuns fiiiuans le mcfine S. Auguftin &S.Chrv- - 
fbftome ont eftimc qué la vertu du f ^e cefi ar- 
bre de vie eftoit fi efficace que l'hômc iiumgcant d'i- 
çeluy vne feule fois pouuoir (è rendre immortel & 
demeurer àiamaisen vne ieunciîe fleurifîànte & vi- 
goureufc: d'autres Pont bornée à certain téps,dij ans 
/clon l'opinion de Scot,qu'apres ce réps-là qui pour- 
roit eftre de plufieurs milliers d'annees,Dieuauroit 
attraiâ: l'homme dans les Cicux.ou dutoutCcommc 
•f /T 1 ^* Thomas d'Aquin;apres vne longue fuite d'an- 



ttd Ut. 
II L 

5" . Thotn. 
T. part, 
qtêifi. 57. 
art. f. 
S. t^ugufi 
€.10.1. 13. 
de ciwt. 
Cei. S. 
Chryfcft. 

in " 

Scop. 



nées il luy euft conuenu mâger derechef du firuid: du 
I j,. , mefme arbre de vie.Les Pelagits hérétiques ont nief- 
rhom. mes osé affeurer que bien que ce fruidr euft la vertu 
■oïd. yt de prolonger beaucoup la vie de l'hômc, neantmoinc 
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cmbic beaucoup pJ us grand après que nous en Corn- 
nés priuez, &qu ao lieu d'iceluy nous ne refFcntons 
ue mal , malheur & mi/ère : de laquelle le maling 
(prit eftanr & l'aurheur & le promorcur^il fera bien 
propos d en rechercher la caufè en p oul e paroles. 
rourquoy le DiMeëfi tant enncmy de l'homme mi il 
luy ait procure U mort,. 
C H A P. XVII. 
I. Fondement eiu douhte de cefle ftejiion. ii. si c'e^ 
muie. III. Le dUhlc ne tente point les l/tnges hien-heu,- 
MX, dins le feul homme, iv. J^aifôn i. pourqiioy le dtahlt 
' tente que l'homme, v. J{aiJon 1. vi. }{aiJon 3. 
E but principal de ce difcours eftanr la recherche 
descaufcs de la mort de rhôme,&Ie diable ayant 
lautheur du péché de noftre premier perc, le pe- 
éla caufedc fa mort,oupour le moins lapriuation 
bs remèdes &graces diuinespar lemoycdefquclles 
^ouuoit s'immorralifer,encore £iut-il rechercher 
taule pour laquelle le Diable a procuré ce mai- 
ur à rhomme.Car luy eftant vn Ange & vn efprir, 
eft- ce qu'il peut auoirde commerce ou de com- 
raun auec les hommes qu'il interelFe tellement qu'il 
t efté de tout temps fi bandé à fa ruine' , à (a perte 
i (a mort tant du corps que de l'ame. 
tn vnmotjlacaufe de tout celac'eft l'enuic. Mais 
of l'enuicCdirPlurarque)rcrscble les mouchesCa- 
àarideSjlerqLiclles ne fe perchent gueres que fur les 
f urs & les rofes les pl'' belles,les plus e(panouïcs <S2 
huK fleuranrcs.Car l'enuic pareillement a pour fon 
èied les pl^ rares&exccllctesvcrtusja gloirej'hô- 
'ieur,la luffisâcc/elicitc, toute autre lorte débits 
xperfediôs qui peiuict eftre.cn la pcrsône enuiec au 
^elFas de l'enuicurc:& (uiuant cela il femble que ccfk 
luftoft cotre les Anges bien-heureux corne cilaspl^ 

N j 




I, 



II. 
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III. 



IV. 



V. 



VI. 



Î08 Les CAufcs de L . . 

parEiits que les hommes , que le diable deufoir 
cocher les rraicls de (on cnuicufe rage. 
Mais cobien que les bonsAngesloictplusperfciflio ^ 
nez en tome forte d'intcliigéce & fciéce,&:plus allei 
rcz de leur be.'ttitudc que les hommcs:h eft-ce que U 
diables qui forit les percSjlcs auchcurs «Sc fautcurs c 
l'enuic , enuicnt beaucoup plus les hommes que Id 
Anges bien- heureux & ne cèdent iamais de les teni . 
ter, heurter, allailhr & combatre. 
De cecy il y atrois raisos principales felô laTheoloi 
gie.La i.quc les bons Anges sot il bien confirmez es 
grâce que ne pouuâs eftrc ièduits ny induits par auc. 
moyen au pechè,le diable defcharf^e toute fà rage ( 
haine ^fon enuic à l'écôtre de la feibleffc humaine 
La 1. eft que l'home ayant eftc créé pour réplir vr 
iour les places celeftes deretcrnel&bié-hcureuxfc 
iour que lesmauuais Anges occupoient auantlcui 
cheute,ces malheureux demôs n'enuient rien tant n^ 
{\ opiiiiaftrcment que le bon heur de ceux qui {bni 
dcftincs pour leur fîicceder a éternité en la polîclîîc 
dulbuuerain bien,dela ioiiillàncç duquel ils fe ibni 
rendus tout à fait indignes par leur félonie obft 
La 3.raiso eft que tout ainfi que le Léopard eft ii en- 
neniy de l'home que mcfmcs voyât (on pourtraict il 
fe rue fur iceluy pour le defpecer & defchirer. De 
mefmesic diable ne pouuat faire iniure à Dieu s'en 
préd à l'home qui cil sô image , & ne cellèra iamais; 
de ^curer fi ruine. Apres aifoir ain(î briefaemét rc- 
iolu la queftiô propofce en ce ch.pafsôs à vne autre) 
qui d'jpci du fujec que no^ auos n^ùùi'e au ch. prc- 
cedétroû no^auôs promis de monftrer qu'il eil m\À 
poliiblede déterminer mefmes par côiedure côbicn 
de téps l'home demeurât en l'eftat d'innocence eufl: ! 
vcfcu dis le paradis terreftrc auant qu'cftre efleiié en : 

corps 
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^ '^'vne félicité éternelle. 



1 .i: , 



L 



Corr^hten de temps l homme demeiirant ^ l'eflat d'in- 
fiocence enfl liefcu dans le Paradps terrejlre, 

C H A P. xvur. 

. î. ill£on ne peut rien parler fur çefte queftion tjue par 
tonieHure. i i. ConieBure 1. 1 i i. E^efutation d'icelle. ly. 
ÇonieBure de fq-erius. y. I{efutatwn d'icelle. v r . Conti- 
nuation de la réfutation 4^ la.conieBure de Fereripn. vu. 
^foUtion de l'^utheur.VUi. Méditation chrefiienne. 

C^'Eft icy vncqi içftion dç laquelle on ne peut par- 
ler que par coniecture.la coniccliirc cftant vnc 
preuue tres-foible en rqutes chofes, encore l'cft-elle 
principalement en celles qui font ûascxéple, qui 
aependét entièrement de la volorciecrette de Dieu, 
corne celle-cy.Toutesfois puis qu'aucuos ic Ibnt en-r 
hardis de fubtilifer 1^ delfus , ie rapporteray leurs 
çpinions, IcrqucUes ç^las fondées feulertiec en appa- 
f cce & côie(f^ure,il ine/era bien aiscdc les dcftruire, 
iXacomeaurc la plus côn^une çft qu'Enoch qui Ric 
îggrcabic â Dieu ayat cfté pai, Uiy cnleué.^raui de ce 
mode en corps& en amç,apres aiioir s.daiixit later^ 
re refpace de 365.ans,ainri qu'iLeft efcrit e^i Gchefe; 
il y a de lapparcce que l'I^^omme demeurant-en l'cftat ^'"'"^ ^* 
d'innocence euft vcfcu.toiit autant de temps .dans le 
Paradis tcrreftrc auant q_a'çilre raui dansdouCieux; 
^aiscefte coiedlure cft impertinétcrd autat qu'autre 
■ «uft cftq If^ j^pnditionde l'homme demeurât en l'eftat 
d'innocence , quelle n'a eitc après le pèche. Car en 
l'eftat d'innocence il n'y euft, eu ny mort ny maladie 
i^y tribulation quelconque : après k péché l'home a 
cfté côbic de toute n^ifeicEtipar ain^i lad iueric cô- 
dition des hommes eft iîiiuic de diuers euencmcs:^c 
le bon pere Enoch a cfté d'autât plus heureux qu'il a 

N 4 



II. 



III, 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



\G0 



■les eau fa de L 



IV, 



moins vefctt pàtmy les hôn^i-miferat 
fcrables: au lieu qu'en leftar cF^nnoccrrcc l'hwtic vi-i 
uanrauecroure/ortcdc conu . . cntdâ^ le jardin dj 
délices n auoit point telle occa^on de fouhaiter d c^- 
Itre (i toft enlcue deM comme il a<îu depuis le pcchr 

Pcrcruis Ic/ui(îc, homme de tres-rare doarin. 
picté,a plu ?ardcmet fubcilisé & coniedhirc . u. 
Gc /ujedt, railonnant en cefte ïbrte. L eftat de la viai 
prc/curc «illce de pechéya plus d'analogie & do' 
rapport al'eftac de la vie' dés hommes ôui ertoient 
auanr le déluge ; que la vie'de ceux-ey non oucres 
nioms viacuic que la noftre,n'a de rapi>dtt: à celles 
des hommes qui cullent vefai en rcftîit\i mnoccce, 
Ur auant le dcluge,les hommes vmoiet d'ordinaire 
dix fois aufânt que ceux <*e* derniers fiecles,pour les 
railonsqae i>(7-deuant A^àymt^ au chapitre de 
dikours. Il faut donc eftimér ^ue les hôme^ euilènc 
vclcu en 1 cftat d'innocence t>oiir le moins di^ fois 
autant que ceux qui eftoieh^aiiat le dclu^e,quî euft 
cftè cnuiron de huid l dix' mille ans,pu^;qu'a«ât le 
< cl.M^e es hommes viuoient 800. 900. tant d'ans, 
incite ilUri6 certcsmc fcinble bic (iibrilcmiis pour- 
tat elle eft fort frcle en c^cju e4lc cftabht la perfedtiô 
delavic humaine àdemem-érl6gTéps fur la terre. Car 
bien que 1 home demeurai^ en Teftat d'inhocece auec 
la lufliceoriginelle euft eftè autant heureux qu'il le 
pouuoit fouhaiter en ce monde: fî eft-ce qu'avât af- 
icurancc d vnc autre vie ingnicmct hetirtùfeil n'eft 
pas vr.iy feinblablefpuis que nous parlôi ?cy par ap^ 
parcncejqu'il y dcfiraft demeurer fi longues années. 

Mais laifîons les apparentcs,venons àlx raifon.Si 
les homes culîent vefcu en ce monde en l'eftat d'in- 
nocence pour le moins 8. ou 9. mille & tant d ans, 
«ul n en mourant iamais,le Paradis terreftre,auquel 

ils 
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r ut i:i mort. 
eiillent taict leur i^our , n elhnt qiîc comme vit 
^omdde la terre,neult pas elle capable de contenir 
'innombrable foiirmillicre de tant d'hommes ^ 
tfèmmps qui s'y fu/Fent trouucz en mefine temps : ^ 
fn.y euft eu que de l'incommodité , confufion & de- 
fpidrccliolcs contraires au contentement & félicité. 
. Pour moy i'aymerois micuxdirc que Dieu ayât lof^é V 1 1, 
les homes dans le paradis de délices où ils ne dcuoR^t 
^ reccuoir nulle incommodité ny mciaifê,il ne les eull 
i point traduits au Ciel lufqu'à ce que le riôbreeneufi: 
1 cfté fi multiplié qu'ils eufset peu s'incômodcr les vus 
: les autres.Et d'autant qu'en diuers fiecles ils pouuoiét 
dmerlemér multiplier,plus ou moins,c efl: chofe qui 
ne pouuoit eftre déterminée que par l'eucnemct tan- 
toft en vne forte, tantoft en vn autre. Car comme les 
magiftrars de Rome vfoient de cefte prouidcnce que 
d'enuoyer le peuple fuperHu habiter desprouinces 
eftrageres, qu ilsappelloiet Colonies,pourdelchar- 
eerd'autâr leur ville, cômedes mauuaifes humeurs,, 
lorsqu'elle reprgeoird'ktbitas^de la multitude ex- 
celliue derqucls on ne pouuoit attedre que côfiifion, 
de laconMon fèditioh,& de la fedition la ruine dé 
leftat. AinfiDieu, duquel la prouidcnce eft infinie, 
félon que les homes eaffent muhiplié dâs le Paradis 
terrcftrc , en euft artraiéî- à foy tel nombre des plus 
ânciens que la fapience euft iugé eftre neccllaircafin 
d ofter toute incommodité, confufion & dcfordrc. 

Maisqu'eft-il de befoin de creufcr hoftre entende- v r T t 
ment a la recerche des propriétés dVn bien duquel 
le péché nous a priuez. L'efperance en eft entieremet 
perdue. De la priuation à l'habitude il n'y a point de 
regrets. Que cerchons nous donc en ces longues vies 
imaginaires, veu qu'après tout cela nousne trouucros 
que la mortPmort à la vérité horrible à toutes chofes 
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mais nullement à 1 homme de bien, parce au. , 
iiy fera quVn court pa/fàgc a vnc vie eternellcmej 
heurcufe. C eft lâ ou il nous £iut vn peu arreft 
pour nous y refoudre & a/îèurer félon fesprecepr 
i^e la Wiilof^ ^ 

S'd faut craindre U mort , Cr- s'ilefl expûî^^irT 
l'homme de preuoir l'heure d'icelle, 
C H A p. X I X. 
I. Ccmkm grmde eft horreur de L mort en amun 
n.Comnent du faut modérer, l i Jour^^oy tora 
animaux ont U mort en horreur, iv. Que l%mmeeh 
d ^utre condition félon Nmc. v . Selon le corps 4ufii, y il 
j<»f l'homme ne meurt pas proprement, yii. La nécessité dt 
U mort. viii. Confiance de Théodore de Çanius lu. 
Ims. I X. Ftihtéde U méditation de U mort. X. Belle cou-^ 
jiume des anciens E^pttens. xi. S' il efl expédient kl%m^ 
me de preuoir l^heure de fa mort, xii. I{efolution d^ rlu^ 
Ur que fur cefte queftion.xi 1 1 ,^utré refolution. XI v. Que 
i^lferancede-^iure longuement eft trompcufe, x V. De U 
mortfoudame. xvi.I^ecapitulation des raifons précédentes, 
X V I I. pe U mort des ames nettes tj?- gêner eufes. xviij. . 
VeU mort des amcs Ufches cr fcelerees.xix. De la mort 
dhommable de ceux qui meurent en duel. xx. La différence ■ 
delà mort des gens de lien d'auec celle des mefchans. 
I. '^^ vne chofe naturelle & commune à tous les i 

Hju V^afïirn^iuxdefuirccquileurfcmblenui/îble & - 

tafcherdeuiter toute fortedemal s'ils le pcuuet pre- 
uoir. Que Cl l'home fuit aucunesfois le mal c'eft pour 5 
quelque apparece ou ef}.erâcc de bicn.Caril n'y a que : 
le bic qui foit defirable de loy&rpour l'amourde fov- 
mefines & par ainfi la mort eftat le plus horrible de 
^r^flot. de tous les maux,cÔmeaittrcfbienAriftotc,nousdeue- 
' nons tous tranfis,tom cftonnez,tous efperdus d'hor- 

reur 
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de I.U thon, 

leur, lo. ^ qa on nous parle de mourir , fi nous nous 
laidbns rrdlporrer à la tbiblcllc de noftrc natuue:rcl- 
Jcmec qu'il s'en eft trouué plulieurs,lcfqucls fe (ont fi 
fort efïrayez des f eules menaces ou apprehéfion de la 
morr,qu'ils en font trefpadèz fur rhcure:aucuns auf- 
quels le poil en a chagé de couleur envne feule nuic^ 

J ouresfois fi nous releuons noftre ame à lempii ^ 
& domination qu'elle doic auoir fur lecorps,lequel 
fèul eft caufedecefte frayeur, comme celuy fur le- 
quel tout le choc de la mort doit tomber , il ne faut 
nullement doubter que nous ne trouuions plus de 
conlolationau trefpas qu'au cours de ccfte vie : tant 
pour les raifons qua nous' auons dcfia cy-deuant 
touchées en coiifiderant l'eftatdc cefteviemifcrable 
au prix de celle que nous efpcrons , que pour d'au- 
très encore lefquelles ie veuxicy déduire . 

Premièrement donc i'accorderay bien que tous les 
autres animaux, excepté l'homme, ne peuuent qu'ils 
n'ayent la mort en extrême horreur , d'autant que 
c*eft la priuation de leur eftre entièrement ^ ab- 
roluemcnr,.Sc que n'y ayant rien meilleur que l'cftie, 
ils défirent le prolonger , le maintenir, le défendre, 
n'ayans efperance quelconque de le lecouurcr après 
qu'ils en auront efté priuez. 
Mais l'homme n'cftatpriucde fon cftrc enuc;cii i 
iiy ablbluemct par la dillolutiô du corps <Sc de lame, 
pqurquoy la doit-il auoir en horreur côme les autres 
animauXjla condition n'cftant pas pareille. J^'hom 
me n'eft pas entièrement priué de fon eftre, d'autant 
que tout le composé ne meurt pas en luy. Carl'ame 
qui en eft la meilleure&plusexcelléte pièce ne laiC 
fe pas toufioursd cftrc après cela, voire mefines elle 
en eft iors route fiiirituelle & plus accomplie ioiiiil 
fant d'vnc pleine liberté, que demeurant captiue 
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. Cor. ca. 

^ • & I. 
4. 



VI. 



if m pf. 



tcuiùti . 



•II. 



s?. 



. , - • i oiiuoi , ...jner vj 

vie heurcixfc,ny acquérir vne parEiiac cognoilf - ' 
des chofes naturelles ny fumarn. elles. 

D'ailleursce meCme corps ne meurt pasabfoluc- 
ment comme celiiydes autres animauxrd'auranc qu'il 
doit vn jour rc/Rifci ter poiu: cftre derechef informé, 
& rallié de Ton amc auec vne perfeaion éternelle* 
n faut [dit S, Paul ) eiue ce corps mortel fiit reueflu d'im- 
monaifte: 3c loh, le fms afeureque mon rédempteur », 
^u'au dernier tour ie feray derechef couuert de ma ùeau, 
>rr4jr Dieu mon Samteur en ma chaïrmoy-mefme cr 
non autre: c'eft à dire ce fera la me/îiic ame & le mefl 
me corps,lfi^ueIs fe reioignans 3c reiinilïkns remet- 
tront fur ce mclme homme que ie fuis maintenant. 

Parainficeque nous appelions mal à propos more 
ce n'eft pas proprement vne mort , c'eft pluftoft le 
commencement d' vne parEi^e vie pour rame,& vn 
fommeil pour le corpsrà raifon dequoy(comme i'ay 
defia remarqué cy-deuant ) nous fommes dits feule- 
ment dormir après que l'ame eft feparee du corps, 
& nos fepulchres font appeliez en Grec cemetieres, 
celUcTirfe dortoirs: Qm fera donc celuy4à(dkti:c(hicn 
Calhodorc)qm craindra la mort temporelle, auauelU Vie 
éternelle eft promife^cr apprehedera les trauaux de la chair 
f^achant fi'ddoiùtefirelogeen yn feiour repos éternel^ 
Outre lès fufdites raifons il y a encore vn fouuerain 
remède pour diuertir les efprits humains de la crain- 
te de la mort, c'eft frequete méditation de la mort 
mefme , & neceffité d'icclle. Car pourquoy appré- 
hendera vn home ce qui eft commun à tout le^enrc 
iîumain? Ceux qui meurent ne nous delai/feiu pas 
ieiilcment, ils nous deuancent. Qui eft celuy qui vi- 
ura (dit le Roy Prophète) & ne verra point la mort^ 
£t le Poète Horace ett ççj vers Lyriques. u 
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